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PHARAMOND, CLODION, MEROVÉE, 
CHILDERIC ET CLOVIS. 


CHAPITRE PREMIER. 

Premiers établissemensdes Francs àl a gauche 
du Rhin. Limites de leurs possessions à la 
droite de ce fleuve. Pharamond. 

Le cinquième siècle vit naître la plupart des 5». a jèclo. 
royaumes d’Europe. L’Espagne fut gouvernée 
parles Visigoths ; les Angles et les Saxons pas- 
sèrent dans la Grande-Bretagne j les Allemands 
s'emparèrent de la Germanie , délaissée par ses 
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, , 9 \ * f 7 ' A . . 

anciens habitans; les rlérules, les Ostrogoihs , 

. e§ Lombards restèrent en possession de l’Italie > 
les Alains , les Vandales, les Suèves,-les Gottons, 
les Turcilindes ’cfui v sous divers noms, pou- 
fhienlêtredes tribûs d’un môme peuple, comme 
les-Saliens et lesRipuaires étaient des tribus des 
Francs, se précipitaient sur les Celtiques, 
« Orose nôus assure que *st l’Océah ( i) se fut dé-i 
bordé jusqu’au Rhin et tfttx Alpes, scs eaux 
amoncelées auraient causé moins de dommages. 

Pendant cette irruption (2), non-seulement 
les monumens d’architecture ex de peinture , 
élevés par les Romains et par les Celtes dans 
les principales villes de la Celtique, s'écrou- 
lèrent de toute part sous les Coups dé ces fa- 
rouches destructeurs , mpis les précieux dépôts 
des connaissances humaines, formés et aug- 
mentés depuis plusieurs siècles, devinrent la 
proie des flammes : perte fatale à peine aujour- 
d’hui réparée. Le flambeau des sciences et des 
arts s’obscurcit ; la plus grossière ignorance 
epvteloppa l’horizon de la France. 

J’ai parlé dans l’Introduction de l’origine 
commune des Francs et des Celtes. J’ai observé 
crue Maximien Hercules transféra plusieurs 


(0 Paul. Oros. , lib. 7. 

(2) Unibaldc , Gr< ! g- de Tours. Sigeb. , Dubos , Bell# 
Pores! , Mézerai , édit, dé 168 1, 
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tribus des Francs à la gauche du Rhin vers les J 
bouches de ce fleuve, et qu’il leur donna le 
nom de Letes, Læti. Constance Chlore aug- 
menta leurs possessions dans la Belgique. Zo- 
zime (i) rapporte à l’occasion d’une expédition 
de l’empereur. Julien, vers le milieu du qua- 
trième siècle, que les Francs, .nommés par lui 
Saliens, occupaient l’île des Bataves possédée 
auparavant par les Romains. Ces Saliens, att 
rapport d’Ammien Marcellin , se cantonnèrent 
ensuite dans la Toxinandrie. Menson-Alting 
pense que, par la Toxinandrie , il faut entendre 
le Brabant ( 2 ). 

Si on en croit la carte géographique de l’em- 
pire romain, dressée sous le règne d'Hono^ 
rius, connue sous le nom de table de Conrad 
P.eutinger , parce que ce savant découvrit 
l’exemplaire antique dont Marc-Welser ‘s’est 
servi pour la publier, les Francs occupaient, 
dans le cinquième siècle , la rive droite du 
Rhin , depuis l’embouchure du Mein dans ce 
fleuve jusqu’aux bords de l’Océan. Ces pays, 
avec les contrées voisines , formèrent une partie 
de ce qu’on appela dans la suite la France orien- 
tale ou l’Austrasie. 

J’ai parlé dans l’Introduction des chefs des 

(1) Et adpulsi ad Bataviam. J/œc innula prias flo— 
lanis parens à Saliis possidebalur , lib. 3 . 

(2) Descri pt. arg, Iiatav. , loin. t. 



siècle. 
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Francs dont l’histoire fait mention jusqu’à 
Marcomiretà Sunnon, dont on fixe commu- 
nément la mort vers l’an 3980U400. Les Francs 
n’étaient point alors un peuple nomade , por- 
tant ses tentes tantôt d’un côté tantôt d’un 
autre , méprisant l’agriculture j vivant de sa 
chasse et de la chair de ses troupeaux. Ceux 
qui ont prétendu que les compagnons de Clovis, 
conquérans des Celtiques , laissèrent aux Celtes 
vaincus la propriété de leurs terres, s’en ré- 
servant la superpropriété, c’est-à-dire, le droit 
de faire paître leurs troupeaux partout où ils 
voudraient , de poursuivre le gibier dans tous 
les champs, et de poser leurs chariots ou leurs 
cases partout où les conduirait leuY vie ambu- 
lante , avaient besoin de cette fable pour éloi- 
gner jusqu’au cinquième siècle les droits féo- 
daux imaginés dans la suite.' 

Avant la fondation de l’empire français, les 
Francs cultivaient les terres sur les deux rives 
du Rhin. Claudien loue , dans ses poésies , Sli- 
licon , principal ministre d'Honorius(t), d’avoir 
accoutumé les Francs Saliens à cultiver avec 
tant de snccès la rive droite du Rhin sur la- 
quelle ils habitaient , que le voyageur incer- 
tain ne pouvait distinguer la rive du fleuve 
habitée par ces Francs de celle que les Celtes 


(1} Claudian, de laud. Stilie, lib. 1, 
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PHARAMOWD-PHARAMUNDUS. 9 
cultivaient. Il faut , ajoute le poëte , qu’un 5*. Sléc le. 
étranger pour faire cette différence , questionne 
les gens dÿ pays. 

On dit que Pharamond, fils du roi franc 
Marcomir, relégué en Toscane par Slilicon, 
en 399, régnait sur les Francs à la gauche ou 
à la droite du Rhin, tandis qu’Alaric se ren- 
dait maître de Rome. « C’est inutilement, nous 
assure Velly (1) , que quelques historiens ont 
eu recours à fit fable % pour relever l’éclat de 
la naissance de ce prince. 11 était roi d’un peuple 
qui n’a jamais obéi qu’aux descendans de ses 
premiers maîtres : ce titre auguste prouve in- 
vinciblement l’antiquité de sa race. Ce fut vers 
J’an 420 qu’il fut élevé sur les boucliers : c’était 
toute l’inauguration de nos anciens rois; c’est 
aussi tout ce qu’on saitde.certain sur son règne. 

On ignore ses autres exploits, le temps de sa 
mort, le lieu de sa sépulture et le nom de la 
reine son épouse. On dit seulement qu’il eut 
deux fils , Clodion qui lui succéda , et Clénus 
dont la destinée nous est inconnue. » 

Le règne de Pharamond n’est attesté que par 
une phrase de da chronique de Prosper (2). 

Plusieurs critiques pensent que cette chronique 
a clé altérée en cet endroit. Mézeray observe 


(1) Velly ,Hist. deFrunce , tom. 1. 

(?) Pharamundus regnat in F ranciâ ; ad ann. 418. 
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que Pharamund en langue tudesque, signifie 
bouche de génération (ij. Nous n’avons que 
des notions vagues et incertaines syr Jes pre- 
miers établissemens des Francs dans Jes Cel- 
tiques : les ravages des Vandales , des Goths, 
des Àlains, des Suèves , des Huns, des Ge- 
p:des, fixèrent toute l’attention des contem- 
porains ; ils parlent peu «des Francs et des 
llourguigoons , dont les expéditions ne furent 
ni meurtrières, ni dévastatrices. *Les modernes, 
entraines parleur imagination, écrivirent un 
roman au lieu d’une histoire ; mieux vaut sans 
doute garder le silence que de repéter des 
fables. 

Dans le livre des Gestes des rois de France , 
l’auteur voulant prouver l’origine tfoyenne 
des monarques français, donne non-seulement 
à Marcomir , Priant pour père , et Pharamond 
pourfîls; il ajoute queSurmon , chef des Francs, 
conjointement avec Marcomir, était fils d’An- 
tenor. L’ignorance de l’auteur des Gestes est si 
extrême, qu’il. fait Priam et Antenor contem- 
porains de l’empereur Valentinien. Cette ob- 
servation dut sullire pour reléguer au rang des 
fables tout le commencement du livre des 
Gestes : elle fit donner à l’auteur de cet ou- 
vrage le si*- nom d e. Fabula tor anonimus.' 


(i) Hist. de France , tom. i . 
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Une petite chronique des rois de France, jpTTïècïe! 
rédigée dans le -neuvième siècle, au lieu de 
donner Marcomir pour père à Pharamond , le 
fait fils d’Antenor (i). Une autre généalogie 
qui paraît être du dixième siècle (2) , donne 
Priant pour père à Pharamond. 

Si on en croit une histoire généalogique des 
rois de France, imprimée en 1629, et qui est 
devenue extrêmement rare, Pharamond était 
fils de Clodion , petit-fils de Dagobert , arrière- 
petit-fils de Genebauld , premier duc de Frau- 
conie. Il fut reconnu roi des Français en 4 20 , 
et mourut en 43 o ( 5 ). 

Le système de l’origine troyenne des Francs 
a été soutenu si long-temps, qu’il mérite d’être 
un instant discuté. Adrien de Valois (4) cite 
plusieurs historiens qui embrassèrent ce senti- 
ment : Roricon , Aimoin , Sigebert de Gcm- 
blours , l’auteur des Gestes de Dagobert , 
l’histoire de Charlemagne, Odou , etc. Il eût 
pu ajouter à cette liste beaucoup d’autres écri- 
vains, dont les extraits furent insérés par Bou- 
quet dans lacollection des historiens de France 3 


(1) Bouquet , Coll, des Hist. , tom. 2 , p. 663 . 

(2) Ibid. p. 697. 

( 3 ) Hist. gôndr. des rois de Franco , depuis la créa-» 
pou du monde. 1 vol. in-12, avec portraits. 

( 4 ) Rerum Franc, , p< 18 , 118 , 120. 
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12 HIST. DE FR. , I**. P. , L. I. 
mais tous se sont copiés les uns les autres sans 
discussions , sans critique. L’auteur des Gestes 
raconte naïvement que Priam et Antenor sor- 
taut de Troie embrasée, et s’étant réfugiés vers 
les Palus-Méoiides , y bâtirent la ville de Si- 
cambrie ; mais que l’empereur Valentinien la 
pr t d assaut : Priam et Antenor périrent dans 
le combat. Les Troyens, sous la conduite de 
Marcontir, fils de Priam, et de Sunnon , fils 
d’ Antenor, s’établirent sur les bords du Rhin. 
Quand deux cents écrivains auraient répété 
cet anachronisme, ils ne prouveraient que la 
facilité d’écrire une nouvcllehistoirc, en copiant 
sans critique les histoires déjà faites. 

On ne pouvait manquer d’apercevoir l’absur- 
dité d’un système qui plaçait la ruine de Troie 
dans le quatrième siècle de l’ère vulgaire. 
L’auteur de Y Epitome, pourpallicr cctteerrenr, 
ajouta quelques filiations entre Priam et Pbara- 
mond. Cependant l’espace entre la ruine de 
Troie et le règne de Valentiuien n’étant pas 
encore rempli, l’abbé Trithème se chargea d« 
celle tâche difficile ; il développa de nouvelles 
filiations dans l’histoire généalogique des rois 
de France, dont j’ai déjà parlé, et donna pour 
ses garans deux auteurs assez inconnus, Was- 
taldus*et Unibaldus (i). 


(I) lia eu le courage, de mettre au jour l’abrégé do 
dix-huit livre* de rêveries de ces auteurs. 
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Je n'aurai garde de fatiguer mes lecteurs par 5». 5 |ècle. 
des observations sur les règnes d’Hçlène, de 
Dioclès , de Ëazan , de Nicanor , de I" r.tueus , 
et de trente-six autres rois places par Trithème 
entre Priant et Pharamond. Quiconque aura 
la patience de lire ce livre romanesque , en 
tirera la seule conséquence qu’il fut compose 
par un homme d'une imagination ardente et 
d’une intelligence bornée. 

L’auteur des Gestes des rois de France , n’a 
pas écrit avant Pau 720, puisqu’il parle du 
roi Théodoric de Chelles. Cet auteur assura 
le premier que Marcomir, représentant aux 
Francs qu’ils étaient un peuple assez renommé 
pour ne pas se contenter de simples chefs , 
vint à bout de déterminer les suffrages en fa- 
veur de Pharamond son (ils , qui fut le premier 
roi chevelu des Francs. 

L’auteur de la vie de saint Sigebert , qui 
vivait dans le onzième siècle , rédigea la gé- 
néalogie des ancêtres de Clovis, d’après le livre 
des Gestes ; mais le silence de Grégoire de 
Tours et de Frédegaire, formait un préjugé 
Violent contre cette fiction. Pour dimi - 
nuer ce préjugé , on ajouta plusieurs frag- 
znens à la chronique de Grégoire de Tours ; 
on attribua à Frédegaire'le livre intitule Epi - 
tome de Grégoire de Tours. Grégoire de 
Tours et Frédegaire étaient ainsi donnés pour 
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*4 HIST. DE Èîl. , 1*. P. , L. î. 
garans des coules bleus qu’on mettait eii 
avant. 

Aux observations faites par Luc d’Achért 
sur ces ouvrages attribues faussement à Gré- 
goire de Tours et à Frédegaire , je crois devoir 
en ajouter d’autres sur le temps où durent vi-^' 
Vre ceux qui , les premiers , furent coupables 
de celte fausseté historique. 

Des explications très - singulières , données 
dans l’Epi tome par la’ reine Bazineaux songes 
de Childeric , son mari (i), annoncent que 
l’épilomateur vivait après la chute des Méro- 
vingiens. Ces sortes de prophéties décèlent' 
ordinairement le temps où vivaient ceux qui 
les ont débitées. La quantité de petites bêles qui 
s’entrc-combattaient , pour désigner des peu- 
ples révoltés contre leurs princes, étaient une 
peinture assez ingénieuse des guerres civiles 
qui précédèrent le règne de Pépin le Bref. 
Cette prétendue prophétie renfermait toutes 
les révolutions qui accompagnèrent la chute 
des descendans de Clovis. Ce prince était com- 
paré à la licorne , parce qu’il fut monarque 
de la nation entière. On peint les enfans et 
les petits-enfans de Clovis sous l’emblème des 
léopards et des ours : les guerres sanglantes 
qu’ils se firent mutuellement rendaientla com- 


! 


(i) Epit. t cap. 
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paraison juste. Les derniers princes mérovin- "5 
giens , comparés à des chiens el à d’aulres ani- 
maux domestiques , pour lesquels les peuples 
ne montraient plus d’égards, annonçaient le 
terme fatal de cette dynastie. Enfin , la fable 
du Minolaure dont il semble que la femme 
de Clodion ait conçu Merovée , était un trait 
lancé daus la vue de jeter un vernis d’infamie 
sur la race mérovingienne. Les critiques en 
ont conclu que l’auteur de l’Epitome vi- 
vait sous les Carlovingiens. 

L’auteur des Gestes du roi Dagobert vivait 
dans le onzième siècle , de même que Ro- 
ricon el Aimoin. Il copièrent l’auteur fabu- 
leux des Gestes des rois de France et l’épi— 
tomateur. Il paraît que l’auteur des Gestes s’a- 
visa, dans le huitième siècle, de prendre Virgile 
pour modèle. Le poète latin avait voulu illus- 
trer les Romains en leur donnant une origine 
troyenne ; ainsi, le romancier français crut illus- 
trer ses concitoyens en leur assignant les mêmes 
ancêtrees. L’épitomateur de Grégoire de Tours 
accrédita ce système ; les historiens le copiè- 
rent jusqu’au milieu du dix-septième siècle. 


e . siècle. 
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CHAPITRE II. 

« 

Les Bourguignons s’établissent à l’est de 
la Celtique. Clodion , roi de France. 

Sous le prétendu règne de Pharamond, les 
Bourguignonsou Burgundions s’établirent dans 
les provinces orientales de la Celtique. 

Cefc peuples , trop resserrés dans les forêts 
de la Germanie , essayèrent, vers l’an 370 , au 
rapport d’Orose et d’Ammien Marcellin (1), 
de former des établissemens dans la Celtique. 
Ils passèrent le Rhin au nombre de quatre- 
vingt mille combattans , mais , repoussés de 
toute part , ils retournèrent sur les bords de 
la Sala , où des missionnaires venus de 
Constantinople les convertirent à la religion 
chrétienne arienne. Les horribles dévastations 
commises par les barbares en 4°7 > avaient 
changé en déserts les contrées à l’est de la 
Celtique. Les Bourguignons passèrent de nou- 
veau le Rhin pour s’en emparer ; leurs succès 


' ( 1 ) Oros. Hist. ,lib. 7 . Amm, Marcell. Hist,, tom. 3. 
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Furent rapides sous la conduite de leur chef 
Gondicaire. Maîtres en peu d’années des con- 
trées voisines du Rhin et des Vosges, appelées 
dans la suite Alsace et canton de Bùle, ils 
s’étendirent*peu à peu sur d’autres provinces 
où les barbares n’avaient fait que passer pour 
pénétrer en Espagne. 

Valentinien III lit alliance < avec ce peuple; 
il lui céda le pays des Allobroges , connu dans 
la suite sous le nom de Dauphiné et de Sa- 
voie. Ce fut à la charge de défendre le pas- 
sages des Alpes contre les attaques de* autres 
barbares venus du nord. Orose prétend que 
le nom de Bourguignons leur fut donné , de 
ce qu’on appelait, en langue d,u pays , Bourgs , 
les lieux fortifiés pour couvrir une frontière (r). 
Les rois de Bourgogne furent décorés des ma- 
gistratures romaines (a). 

Sous Gondebaud , au commencement du 
sixième siècle , le royaume de Bourgogne s’é- 
tendait, d'un côté, des frontières de l’Alsace, 
de la Lorraine et de la Champagne , à la Du- 
rance , et de l'autre , du Rhin et des Alpes 
helvétiques aux montagnes d’Auvergne. Gon- 
debaud fut l’auteur de la loi Gombette , pu- 


(1) Oros. , lib. 7. 

(2) Abr. chron. de l’Hist.de France, tom. 1. Lebeau, 
Hist. du Bas -Empire , tom. 7. 

Tom. II, x re . pari. 


2 



1 8 HIST. DE FR. j I". r. , L. î. 
bliée , à c-e qu’on croil , dans Ambcrieux , près 
de Lyon. Elle fut souscrite par trente-deux 
comtes bourguignons ou celtes, ei divisée en 
quatre-vingi-neuf titres et deux supplémens. 
Cependant plusieurs dates différentes qu’on 
remarque dans ce recueil de lois , semble 
annoncer que tous les chapitres ne furent pas * 
publiés dans le même temps (t). 

La division, de l’ancien royaume de Bour- 
gogne en plusieurs souverainetés particulières, 
et les guerres qui en furent les suites , prépa- 
rèrent «a décadence ; la faiblesse de ses der- 
niers rois Sigismond et Gondemar la consom- 
mèrent. Il finit après avoir duré environ cent 
vingt ans, et tomba dans la monarchie fran- 
çaise. Le président Hénault fait mention de 
cet événement sous l’année 53/| ; mais il a ou- 
blié de placer les rois de Bourgogne parmi les 
princes contemporains des rois de France. 

Suivant la chronique de Prosper, Clodion ou 
Clogion , régna sur les Français peu de temps 
après que Placidie se fut rendue maîtresse de 
l’empire d’Occident , vers l’an 4^4 (a) ; il fut 
surnommé le Chevelu , ou 'parce qu’il avair 


(I) Dissertation sur la loi Gombette , par Seguin , lue 
à l'académie de Besançon , en 

{2 . Placidia tandem, ülata regno Clodius régnai in 
Francid. 
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bfiâutoupde cheveux , ou parce qu’il leS por- - 
tait plus longs que ses prédécesseurs , ouenfiti 
pa rce qu’il les laissait tomber de tous côtés , 
contre la coutume des Francs. Sous son règne, 
les Francs s’emparèrent dé quelques places 
dans le Cambresis. Ce prince , au rapport de 
Grégoire de Tours , faisait sa résidence au châ- 
teau de Duisbourg auprès de Tongres. Gré- 
goire de Tours ajoute qu’informé par ses 
espions que les Romains n’étaient pas sur leurs 
gardes dans la Belgique (i),il les attaqua, 
les mit en fuite, $e rendit maître de .Cambrai 
et des pays environuans jusqu’aux bords 
de la Somme. L’auteur des Gestes ajoute 
que ce princé fut reçu à la même époque 
dans Tournay (2). Grégoire de Tours ne 
nous transmet pas la date de cette expédi- 
tion de Cfbdiouj Petau la place vers l’an 
445 ( 5 ). 

Aétius , après avoir réduit à l’obéissance 
romaine la INorique révoltée , gouvernait , sous 
le notn de préfet du prétoire , les provinces 
celtiques soumises atix Romainsj II fit la guerre 
à Clodion , et surprit auprès du vieil Kesdin 
une division de ses troupes, tandis qu’on so- * 


( 1 ) Greg. Tnr. , Hist. , lib. 2 , cap. g. 

(a) Gesla , Franc. , cap. 5 , Dutn. , tom, 1 . 
(3) Pat. Ratiooor. temp. , lib. 6. - 

2 
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20 HIST. DE FR. , 1 ”. F. , L. T. 
lennisait une noce. Sidonius Apollinaris qui 
nous instruit dé? cet événement (i), ne dit 
pas que les Francs eussent été contraints d’é- 
vacuer le pays occupé par eux * ce qui semble 
annoncer que les Celtes étaient déjà de con- 
nivence avec les Francs pour secouer le joug 
des Romains. §idonius tntce à cette occa- 
sion, un portrait si avantageux des Francs, 
qu’il mérite d’avoir place dans leur histoire. 
« Ils ont la taille haute, la peau blanche, les 
yeux bleus ; leur visage est entièrement rasé , 
si vous, exceptez la lèvre supérieure où restent 
deux petites moustaches. Leurs cheveux cou- 
pés par derrière, longs par devant, sont d’un 
blond admirable. Leur habit est si court qu’il 
ne couvre pas le genou , si serré qu’il laisse 
voir toute la forme de leur corps. Ils portent 
une large ceinture à laquelle est suspendue une 
épée lourde et tranchante. C’est de tous les 
peuples connus celui qui entend le mieux les 
évolutions militaires ; leur adresse à manier les 
armes est si singulière , qu’ils frappent tou- 
jours le but auquel ils Visent ; ils tombent 
sur leur ennemi avec la vitesse du trait, et 
telle est leur intrépidité, que rien ne les étonne, 
ni le nombre des epnemis, ni le désavantage 


(1) Sidon. , in paneg. Majorian. , y. 21 a. 

(2) Velly , tom. 1. 
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des lieux , ni la mort même avec toutes ses 
horreurs. Ils peuvent perdre la vie , jamais ils 
ne perdent le courage. » 

On rapporte la mort de Clodion à l’an- 
née 447 : l es uns l u * donnent deux filsj Clo- 
debaud et Clodomir ; d’autres trois , Regnaut , 
Regnacaire et Auberon. On fait descendre de 
cet Auberon , Anspert , tige de la famille de 
'Pépin le Bref. Du Bouchet prétend avoir dé- 
montré qu’ Anspert était issu de Tonnantius 
Ferreolus, préfet du prétoire des Celtiques. 



CHAPITRE III. 

Mérovëe'et Attila. 

T j A naissance de Mérovée est un véritable 
problème. Les uns , sur un passage de Grégoire 
de Tours, assurent qu’ilétaitdescendant de Clo- 
dion ; d’autres , sur le témoignage de Priscus , 
le disent fils de ce prince (i). Pharamond, nous 
dit une ancienne généalogie des rois deFrance, 
fut le premier roi des Francs j le second fut Cio- 

t- ■ ■' ■ ■< - — ■ ■ » — — — — — — — i — 

~ ' " ‘ t ’ - . * - • / 

(I) Velly , Hist, de France, tom. i. 
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dion ; le troisième , Mérové , fils de Clodion (i), 
ïl est constant que de ce prince descendirent 
les rois Francs de la première dynastie j iJsi 
furent appelés Mérovingiens ; niais on ignore 
quels, furent ses ancêtres, L’épilomateur de 
Grégoire de Tours conte que la reine , épouse 
de Clodion , se baignant sur les bords de 1^ 
mer, un dieu marin conçut de l’amour pour 
elle, etque dece commerce naquit Mérovée (a), ' 
Le moine Roricon rapporte qu’après la mort de 
Clodion, Mérovée fut élu 'par les Francs pour 
lui succéder ; il ne fait pas mention de sdn père 
et de ses ancêtres (5). 

Attila, roi des Huns, régnait sur toutes les 
nations scythiques vejrs les rives du Danube et 
du Pont-Eujdn (4), Ce prince était fils de 
Rugila , qui avait favorisé le p’atricc Aélius 
durant sou expédition dans la Norique. Il laissa 
par sa mort ses étais à ses deux fils , Bleda et 
Attila. Bleda fut assassiné par Attila , qui régna 
sans concurrent. Les fragmens de Priscus 
Rhetor , qui sont parvenus jusqu’à nous,.ren- 


(1) Ex. Vet. Cod. M. S. apudDuch. , tom. i. 

(2) Fred. , Hist. Franc. ,^p:tona. p. i3ô. 

(3) Ex vit , cod , M. S. , apud Duch. , tom. r. 

(4) Attila Hunnorum omnium dominas et pertes tolius 

Sçj-thuc , in mundo regrtator.'Jeraaüdes de rébus Sys-. 
S»ci», , 
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ferment des particularité» assez curieuses sur siec i 0 , 
la personne d’Atliia. Son autorité dans ses états 
était d’autant plus absolue, que les uns le re- 
gardaient comme le filsdelVIars, et les autres 
comme un mortel favorisé spécialement par ce 
dieu ; ses liaisons avec les Romains lui avaient 
procuré la connaissance des évolutions mili- 
taires , et même quelques instructions sur les 
belles lettres. Après avoir tenté de vaines ex- 
cursions sur le territoire de l’empire d Orient , 
il résolut de se rendfe maître des Celtiques , 
renommées par la beauté du climat et la ri- 
chesse du sol. Les rivalités entre les peuples 
nouvellement établis dans ces vastes contrées, 
semblaient Favoriser son dessein. 

On assure qu’il fut sollicité à faire cette ex- 
pédition parGenseric, roi des Vandales d Afri- 
que, et qu’il lui envoya l’argent nécessaire pour 
exécuter une si haute entreprise. Attila entra 
dans la Celtique, en^ 1 i avec une année où 
l’on comptait cinq cent mille combattans , sui- 
vant Idace et Isidore. Jornandès , de qui nous 
tenons les détails de cette expédition , nous 
apprend que le patrice Aétius avait eu le temps 
de contracter une alliance offensive et défensive 
avec Théodoric , roi des Visigoths, Gondioc, 
roi des Bourguignons, Mérovée, roi des b rancs, 
et la république des Armoriques. 

Quelles furent les conditions du traité entre 
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Aétius, Mérovée et les Armoriques? Nous n’en 
savons rien. Les fastes de Prosper, qui sont le 
monument littéraire le plus instructif du cin- 
quième siècle , ne rapportent , depuis l’an- 
née 44^ jusqu’en 45 1, que le nom des consuls. 
Joruandès ne parle que des Visigoths et des 
Bourguignons ( 1) : nous ignorerions qu’il y eut 
un accord entre ces trois puissances , si nous 
ne voyions les troupes de Mérovée et des Ar- 
moriques dans l’armée d’Actius , en qualité 
d’auxiliaires. 

Attila passa le Rhin sur un pont construit 
avec des arbres coupés dans la forêt Noire (2). 
A peine il avait pris terre , qu’il marchait vers 
Orléans avec autant de vitesse.qu’on pouvait le 
faire avec une armée aussi nombreuse. La né- 
cessite de se procurer des subsistances , le con- 
traignit de se rendre maître de plusieurs places 
éloignées de sa route , où les habitans du plat 
pays pouvaiébt avoir enfermé leurs vivres. Il 
détruisit de fond en comble la ville de Metz ( 3 ). 

Attila fut entièrement défait à la journée des 
champs Catalouiques (4) 5 bataille probléma- 


(j) De rebas Gott. 

(2) Sid. in paneg. Avili. 

( 3 ) Greg. Tur. , Hist. , lib. a. 

(4) Jornandes de rebus G et. 
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tique, et par le nombre des morts, qu'on fait 5». siècle", 
monter à deux cent mille du côté des Huns, et 
par le lieu où elle fut donnée, qui est tleVenn 
une source de disputes. Le- plus grand nombre 
des écrivains place cette bataille dans les 
plaines de Châlons-sur-Marne (1). 

J 1 est certain que le roi des Huus repassa le 
Rhin; mais il faut qu’il ne fût pas aussi affaibli 
que l’assurent Jornandès, Idace et Isidore de 
Séville, puisque l’année suivante, ifranchissaot 
les Alpes noriques , il pénétrait en Italie. 

Un ouragan de feu, nous disent les contem- 
porains, consuma les moissons , les forêts , les 
villages et une partie des villes. Aquilée fut 
ensevelie sous ses ruines, et tous scs habitaus 
égorgés. Milan , Padoue , Véronne, Msntouc, 

Plaisance , Modène essuyèrent le même sort-j 
mais les habitans de ces villes curent le temps 
de se réfugier à la pointe du golfe Adriatique., 
avec une partie de leurs richesses* Ces malheu- 
reux fugitifs , chassés de la terre, se jettent dans 
la mer, ils parviennent à force de travail à 
réunir plusieurs îles auprès de Rialto. Bientôt 


( 1 ) Un ‘Sauteur moderne place cette action à cinqtteues 
de Troyes , à Suiirt-Merry-sur-Seinc. Il se fonde sur ce 
passage de Griig. de Tours : Attilam fugant , qui Mau— 
riacum campwn adiens , etc, Merc. de Franc., avril 
1753 . . 


►>. 


Digitized by Google 



26 HIST. DE FR. , 1”. P. , L. I. 
dans un endroit inaccessible aux barbares pri- 
vés de forces navales , ils jettent les fondemens 
de Venise , aujourd’hui une des plus belles 
vilies de l'Europe (*i). 

Une division de l’armée des Huns avait pris . 
sa roule par les Celtiques. Luxeu , Besançon, 
Langres, Autun , Chùlons-sur-Saône , Mâcon 
et Lyon, fui’ent les principales victimes de ces 
farouches destructeurs (a). Attila s’avance vers 
Rome 3 cette cité , d’une immense étendue , 
n’offrait aucune défense. Léon , évêque de 
Rome , apporte aux pieds du roi des Huns tout 
l’or qu’il avait pu recueillir dans la ville f il lui 
promit encore, de la part de l’empereur, un 
tribut annuel. Attila consentit à faire retraite 
sans entrer au Capitole : il mourut quelque 
temps après, lorsqu’il préparait une nouvelle 
invasion. Les guerres qui éclatèrent entre ses 
enfans pour le partage de- ses états , affaiblirent 
la nation des Huns, elle cessa d’être redou- 
table. . , 

A l’époque de la mort de Mérovée , arrivée 
en les Francs étaient en possession de 
Soissons , de Châlons-sur-Marne, duVerman- 
dois, d’Arras, de Beauvais , de Touruay, de 
Senlis, de Cambrai, d’Amiens, de Tcfrouane , 


(j) Jornand&s , Paul d’Oros. 

(a) Abr. chron. del’Hist, de Bourg. , tom, r. 
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de Boulogne , et de presque tous les pays 5< siec ’ le ' 
connus dans la suite sous le nom de Pays-Bas, 
L’iiistoire ne nous a transmis ni le nombre des 
enfuns de ce prince , ni le nom de la reine , 
mère de Cbilderic qui lui succéda. 

A peine Atilla avait quitté Pltylie , qu’Aétius 
ayant reçu ordre de se rendre auprès de Valen- 
tinien III , fut assassiné de la main du mo- 
narque (i), qui périt de la même manière peu 
de temps après. 

, Sidonius rapporte que l’assemblée générale 
des Celtiques, tenue à Toulouse, élut empe- 
* reur Marcus Maeilius Avitus , d’une famille 
illustre d’Auvergne, successeur d’Aétius dans 
la dignité de préfet du ptétoire et de maître de 
la milice romaine. Les suites de ce choix au- 
raient pu resserrer les liens qui avaient uni 
long-temps les Celles aux Romains 3 mais Ri- 
# cimer ayant!* surpris ce prince dans Plaisance, 
le dépouilfa de la pourpre après un règne de 
quatorze mois. Majorien chargea du gouverne- 
ment des provinces celtiques qui lui obéis- 
saient, le patrice Egidius Syagrius , né dans 
une famille domiciliée à Lyon (2). 

„ - - » - 

(1) Idat. , Chron. , ad ann. 454. 

(a) Sidon. , lib. 7 , epist. 17 , cap. 4. 
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CHAPITRE IV. 

m 

Règne de Chikleric. 

Childeric, fils de Mérovée , .commença 
son règne eu 457, s’il en faut croire l’auteur 
des Gestes , il nous assure que ce prince 
mourut durant la vingt-quatrième année de * 
son règne (t ). Ou conuaît la date précise de sa 
mort, elle est de 4&1'; il moula donc sur le 
trône en 457. Childeric étendu le petit état 
formé par son père danê la Celtique septen- 
trionale 3 Tournay était sa capitale. INous 
voyons, au commencement de sonfègne, Cam- » 
brai sous la puissance de Regnacaire, qualifié 
de roi des Francs j c’était peut-être un frère 
de Mérovée , dont Cambrai devint l’apanage 
avec le titre de roi. Dubos observe que le litre 
de roi n’était pas plus commun dans la Grèce, 
lorsqu'elle entreprit la guerre de Troie, qu’il 
lé fut dans Tempire d’Occident dans le cin- 

(1) Eo tempore mortuus fit ; CJiildericus regnavit 
autem , ann, vig. quatuor . Gcst. Eranc. 4 cap. 9. 
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quième siècle. Procope s’étonne que Théodo- 5^ SK 
rie, roi d’Italie, se soit contenté de ce titre 
donné parles barbares à tous leurs chefs. Vixit 
contentas regis appellatione quant barbari 
suos principes donare consueverant (1). Je 
rapporterai , dans la suite, plusieurs nionumens 
historiques qui prouvent que tous lés princes 
et toutes les princesses du sang royal portaient 
le nom de rois et de reines , ce qui a trompé 
les historiens, lorsqu’après la*mort de Clovis, 
ils assurèrent que plusieurs rois gouvernaient 
la France conjointement. 

Le principal événement de ce règne fut la 
déposition juridique du roi. Grégoire de Tours 
rapporte ce singulier événement en ces ter- 
mes (2): « Childeric irrita tellement contre lui 
les Francs en séduisant leurs femmes et leurs 
filles, qu’il fut contraint de prendre furtive- 
ment la fuite, pour éviter d’être mis à mort. 11 
se réfugia ■dans la Tburinge , laissant dans 'sa 
capitale un ministre secret’, en état, par son 
esprit conciliant , d’apaiser peu à peu les ré- 
voltés : rompant en deux une pièce d’or, il en 
garda la moitié, et confia l’autre à ce serviteur 
fidèle , le chargeant de lui envoyer ce gage , 
lorsqu’il croirait que la fortune jui permet- 


(1) Proc. , Bell. Goth., lib. 1 , cap. I. 

(2) Hist. , lib. a. 

t 
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trait de remonter sur le trône de ses pères. Les 
Francs, après le départ de Cbilderic., élurent 
pour les gouverner patrice Egidius Syagrius.rf 
Daniel s’est inscrit en faux contre la narra- 
tion de Grégoire de Tours; mais ne citant aucun 
écrivain ancien qui assure le contraire, son sen- 
timent ne s’appuie que sur des preuves néga- 
tives.* Parait-il possible ,' nous (lit cet historio- 
graphe , que les Francs, barbares et païens, 
nient choisi pour leur foi un romain et un chré- 
tien; et supposé qu’ils eussent fait ce choix, cé 
romain pouva : t-il accepter la couronne Sans së 
rendre suspecté l’empereur ( i).» Ces objections 
ont peu de force; depuis long-temps les Francs et 
les Celtes servaient dans les mêmes armées, il 
devait arriver fréquemment qu’un officier in fé J 
rieur obéissait àun officier supérieur , sansque 
la religion de l’un ou de l’autre fut un obstacle à 
Cette obéissance ; et à l’égard de l’empereur, il 
faut observer que le titre de roi, si grand de nos 
jours, ne présentait point alors la même idée* 
L’Europe était remplie de rois , parce qu’on 
donnait ce nom à tous les chefs des nations bar- 
bares et meme aux chefs des divers essaims de 
ces Dations qui se mettaient au service de 
l’empire. * 


(i) Daniel, Préf. hislor. 
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Ennodius, évêque. de Pavie (i)dans le cin- ^ 
quièrne siècle , parlant d’une armée que Tiiéo- 
doric menait contre les barbares , rapporte 
que , dans cette armée , on comptait une *si 
grande quantité de rois, qu’elle égalait le nom- 
bre des officiers de Théodoric. Les Romains 
ne donnaient pas à ces rois le titre de bazifeus , 
mais seulement celui, de regas. D’ailleurs , si 
les Francs donnèrent à Egidius le litre de roi , 
il n’est pas sûr qu’il Tait pris lui-même, sur- 
tout sans l’aveu de i’empereur. 

Daniel objecte encore qu’Egidius ne devait 
pas entendre le celtique; mais puisqu’il était 
celte de nation ; ne doit-on pas supposer qu’il 
parlait l’ancienne langue du pays. Les hubitans 
des montagnes des Alpes, des Pyrénées et de 
l'Auvengne parlent la langue française , ce- 
pendant ils entendent aussi l’ancienne langue 
• du pays , qui est un mélange des langues cel- 
tique et latine. 

D’ailleurs, on conserve dans la bibliothèque 
impériale l’anneau dont se servait Childeric 
pour sceller ses ordres : il fut trouvé dans le 
tombeau de ce prince à Tournay. On y lit cette 
inscription , signum Childerici regis , ce qui 
prouve que les chefs des Francs entendaient la 


(i) Enaod. in p»neg. Theod» 


. siècle. 
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langue latine parlée généralement dans les Cef* 
tiques. 

Après la mort de Majorien , le patricô Egi- 
difts refusa de reconnaître Libius Severus son 
successeur; il ne prit cependant pas le titre 
d’auguste, mais il exerça chez lui l’autorité 
souveraine. 

Suivant l’auteur des Gestes (i), les exactions 
d’Egidius inclinèrent les Francs en faveur du 
prince exilé , on commença par le regretter ; 
enfin, on le réclama hautement; il revint en 
France aux acclamations générales de ses 
sujets , étayant vaincu Egidius, il remonta sur 
le trône en 467. On avu dans l’Introduction , * 

que les impôts accablans dont les Celtes étaient 
surchargés par les magistrats romains , les 
avaient déterminés à se prononcer en»faveur 
des barbares qui les délivraient de ce joug. Si 
Egidius , profitant ou abusant de su double qua- 
lité de préfet du prétoire et de roi , voulut ré- 
tablir les anciennes impositions abolies par les 
Visigoths , les Bourguignons et les. Francs, 
il dut se faire de nombreux ennemis ; ce 
qui favorisait le sentiment de l’auteur des 
Gestes. 

Cependant il paraît? que, pour des raisons qui 


(1) Gesta Franc., cap. 7. 
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ïte nous sont pas connues, Egidius donna les 5,. Mec i^ 
mains au rétablissement du prince franc. Il y 
avait près de huit ans, nous dit Grégoire de 
Tours(i), qu’Egidius régnait sur les Francs , 
lorsque l’ami de Childeric ayant ramené peu 
à peu les esprits en faveur de ce prince , lui 
envoya la moitié du sou d’or conservé par lui. § 
Le roi revint danssesétats, et rentra en posses- 
sion de son autorité. JNon-sèulement Grégoire 
de Tours ne fait aucune mention que le préfet 
du prétoire se soit opposé au retour de Chil- 
deric , mais il assure positivement que le ma- 
gistrat romain et le roi vécurent dans la meil- 
leure intelligence, et qu 'ils firent conjointe- 
ment la guerre à leurs ennemis communs (2). 

Ce qui Annonce clairement, quoique les écri- 
vains n’aient pas percé ce mystère, que Sya- 
grius craignant d’être traité par les successeurs 
de Majorien comme Aétius l’avait été par Va- 
lentinien III , se concertait avec le roi des 
Francs pour anéantir la domination, romaine 
dans les Celtiques. 

Le retour de Childeric dans ses états fut 
suivi d’une circonstance remarquable par sa 
singularité , si elle n’est pas fabuleuse. Chil- 


(1) Lib. 2 , cap. 12. 

(2) Resublimakatur in regnum ; milita praelia cum 
JEgidio egit. Cap. 11. 

Tom. II, i Tt . part. 3 
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deric donnant la preuve que l’homme vicieux 
n’est pas toujours corrigé par l’adversité, avait 
séduit Ëazine, épouse de Bazin, roi de Tbu- 
ringue , son hôte. A peine Cbilderic ren- 
trait à Tournay, queËazine, comme une autre 
Hélène, quitte son mari pour marcher sur les 
traces d’un nouveau Pûris. Si je connaissais , 
lui dit-elle en arrivant, un héros plus célèbre 
et un homme plus aimable que vous , j’irais 
le chercher aux extrémités du monde. Chil- 
deric l’épousa, et Clovis naquit de ce mariage. 

Peu de mois après le retour de Childeric 
dans ses étals, ce prince allié d’Egidius, com- 
battit avec lui auprès d’Orléans contre une 
armée de Visigoths, commandée par Frédéric, 
frère de Théodoric , roi des Visigoths , d’Aqui- 
taiue et d’Espagne. Les contemporains donnent 
au prince Frédéric, le nom de roi, quoiqu’il 
soit constant que Théodoric 11 régnait alors 
Sur toute la nution visigothique. C’était une 
suite de l’usage adopté à cette époque , de 
donner le nom de roi et de reine à tous les 
enfans des rois : j’ai déjà parlé de cet usage. 
C’est un fait qu’ Adrien (i) de Valois a parfai- 


(1) Regurr enim liberos reg°s vocari mes erat' Sic. 
Greg. Tur. Guntharium et Chrammum Clolarii , régis 
filios, cippellat. Sic Rortunatus in lii>. g. Clodobertum et 
Dagob. infantes ejns , regts appeUat. Va les , Rer. 
ï^anc. , lib. 7, p. 3 *g. 
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teraent éclairci, et qui ne souffre aucuu doute : 
ce fut le dernier exploit d’Egidius Syagrius. 5 
Ce palrice mourut en 494 > il laissait un fils. 
Les uns assurent qu’il lui succéda dans la charge 
de préfet du prétoire et de maître de la milice; 
les autres, qu’il fut seulement gouverneur ou 
comte de' la cité de Soissons , où son père avait 
fixé son séjour ordinaire. Us donnent le titre 
de préfet du prétoire au comte Paulus, avec 
lequel Childeric continua de faire, la guerre 
aux Visigoths (i). 

Quelques années après, Audoacrius, roi des 
Saxons, vint assiéger la ville d’Angers, dont 
il se rendit maître après avoir tué le comte 
Paulus , et parce que Childeric ne put arriver 
que le lendemain de l’action; mais les Celtes, que 
Grégoire de Tours appelle Romains , , suivant 
l’usage de ce temps-là, combattirent avec tant 
d’avantages , malgré la perte de leur général , 
que les Saxons furent contraints d’évacuer le 
pays. Les Celtes et les Francs les poursui- 
virent (a); ils se rendirent maîtres des îles des 


(1) Mortuus est autan Egidius reliquit jilium Sjyss- 
rium nomine. Paulus verà cornes cum Francis hél- 
ium , Gothis intulit et prcedas egit. Greg, Tnr. , lib. 2 , 
c. 18. 

(2) F eniente verb Audoacrio jindegavis Chlidericas , 


. siècle. 


> 
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Saxons, et firent beaucoup de prisonniers. 

J’ai observé dans l’Introduction, que ce pas- 
sage de Grégoire de Tours, mal interprété par 
Frédegaire, est devenu le fondement de l’opi- 
nion adoptée par presque tous nos historiens., 
et réfuté par Dubos, que les Francs s’empa- 
rèrent de la Celtique par la force de leurs 
armes, et qu’ils traitèrent les babitans de cette 
vaste contrée eu ennemis vaincus. Avant 
d’éclaircir entièrement ce fait, il convient d’exa- 
miner quel était cet audacieux roi des Saxons, 
et de quel pays il veuait : il paraît que ces Saxons 
venaient d’Angleterre. 

On sait que l’île d’Albion n’avait jamais été 
totalement soumise aux Romains; ils la con- 
naissaient à peine lorsque César y porta ses 
armes victorieuses après avoir conquis les Cel- 
tiques. Ce général se contenta d’un tribut assez 
médiocre , imposé sur les insulaires. Le non 
paiement de cet impôt devint le sujet ou le 
prétexte de -différentes descentes exécutées par 
les Romains , dans celte île , ou plutôt par les 


rex sequente die advenit. Jnteremptoque Pnulo co- 
mité cmtatem obtinuit , sed et S axones terga verten- 
t*$ , multos de suis ; Romanis insequenlibus , gladio re- 
Uquerunl ; insulœ eorum à Francis coptœ , cum mult m 
populo. Greg. Tur. lib. a , c. »8 et 19. 
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Celtes soumis aux Romains, sous la conduite 
d’Ostorius Scapala , d’Aulus Didius, de Sueto- 
nius Paitlinus et de Julius Agricola. 

Une partie de la Grande-Bretagne était sou- 
mise aux Romains , sous le règne d’Antonin et 
de Marc-Aurèle. Claudius Albinus gouvernait 
celte île lorsqu’il fut décoré de la pourpre que 
lui disputèrent Pescenuius Niger et Seplimius 
Séverus; ce dernier mourut à Yorck, après 
avoir fortifié le mur construit par Adrien pour 
défendre la partie de l’ile soumise aux Romains , 
contre les incursions des barbares. 

Constantin , qui partagea l’empire romain en 
quatre préfectures du prétoire , réunit le gou- 
vernement de la Grande-Bretagne à la préfec- 
ture des Celtiques. Le gouvernement particu- 
lier de l’île se divisa en trois provinces : Londres 
était la capitale de la première, Caerleon ou 
Isca de la seconde, et Yorck de la troisième; 
cette division subsista jusqu’au règne. de Va- 
lentinien IL 

A celte époque fes Pietés et les Ecossais se 
jetaient sur la partie de l’île soumise aux 
Romains , comme les peuples de Germanie se 
jetaient sur les Celtiques , sur les Espagnes 
et sur l’Italie. Honorius, après la prise de Rome 
par Alaric , se voyant hors d’étal de protéger 
la Grande-Bretagne, remit aux habitans, par un 
acte public, la foi qu'ils avaient jurée aux Ro- 
mains; enfin le patrice Aétius rappela, en 4^8, 


38 HIST. DE ER. , I*\ F. , L. I. 
la seule légion romaine qui restait encore dans 
la Grande-Bretagne. Dès lors cette ilç fut con- 
sidérée comme entièrement étrangère à l’em- 
pire. Les Bretons élurent successivement plu- 
sieurs chefs dont les noms manquent dans les 
anciennes chroniques. Celui de Voltigerne qui 
leur succpda, ne serait peut-être pas venu jus- 
qu’à nous j si ce prince, en implorant l’assis- 
tance des Angles et des Saxons n’avait forgé des 
fers à sa patrie. 

Ces Saxons chassés de la Chersonncse cim- 
brique par les Goihs , qui donnèrent à ce pays 
le nom de Goth-Land ou de Jut-Land, s’étaient 
arretés dans la partie de la Germanie , appelée 
dans la suite Basse-Saxe. Les Angles habitaient 
dans le petit canton d’Angelen j ces Angles* 
réunis à quelques tribus des . Saxons et à 
d’autres aventuriers, furent les alliés qu’im- 
prudemment Voltigerne appela à son secours 
contre Tes Pietés et les Ecossais. , * 

.Les Saxons et les Angles, à peine débarqués 
dans la Grande-Bretagne , en 449» se signalèrent 
par des victoires. Bientôtlç bruit de leurssuceès 
sc répandit dans le nord de la Germânie ; des 
essaims de nouveaux aventuriers passent la 
mer. pour se joindre à eux. Les Bretons s’aper- 
çurent trop tard qu’ils s’étaient donné des 
maîtres. Les Saxons et les Angles se firent 
céder les terres les plus fertiles , bâtirent des 
forteresses , et traitèrent en peuples vaincus 

# I \ 

# 
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ceux qu’ils étaieut venu protéger. Leurs pos- ^ 
sessions dans les provinces méridionales de 
l’ile, s’étendaient depuis le canal qui la/sépare 
de la France , jusqu’à la muraille bâtie par 
les empereurs Adrien et Sévère. Us parta- 
gèrent le pays en sept souverainetés, ce qu’on 
appela heptarchie des Anglo-Saxons. 

Grégoire de Tours, en nous parlant de Fin — 
vasiou d’Audoacrius , roi des Saxons, ne nous 
indique ni le pays d'où il vint , ni celui dans 
lequel il se Retira après sa défaite par les 
Francs et par les Celles; mais cet historien, 
dont le but principal était de composer l’his- 
toire ecclésiastique plutôt que l’histoire civile 
de son pays, semble craindre , comme je l’ai 
déjà observé , de jeter ses regards sur des 
objets profanes; il se contente de les indiquer 
sans chercher à les décrire. U est probable que 
ce prince commandait un de ces essaims de 
Saxons sortis de leur pays pour s’établir dans 
la Grande-Bretagne. 

Lorsqu’Audoacrius vint jusqu’à Angers en 
remontant la Loire et la Mayenne , Childeric 
était allié des Romains-Celtes , dont le comte 
Paulus était le chef en qualité de préfet du pré- 
toire; il le fut encore après cette expédition. 

Ces deux faits sont prouvés par le texte même 
de.Grégoire de Tours en le rapportant entier. 

Paulus t’erd cornes cum Romanis et Francis 
Cothis bella intulit et prœdas egit. Venientc 
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verà Audoacrio Andegavis , Childericus rex 
sequenti die advenit. Interemptoque Paulo 
comité , civitatem obtinuit. His ità gestis , 
Saxones tergd ver tente s , multos de suis , 
Romanis insequentibus , gladio reliquerunt. 
Insulte eorum à Francis captœ, Audoacrius 
cum Childerico jœdus iniit (i). 

La phrase de Grégoire de Tours renferme 
évidemment des vices de construction. Fréde- 
gaire la traduit ainsi : « Childéric ayant tué 
Paulus , général des Romains tt des Celtes , 
s’empara d’Angers de concert avec Audoacrius, 
roi des Saxons ». Ce chroniqueur eût évite ce 
contre-sens en faisant attention à ce qui pré- 
cède et à ce qui suit. Childéric était allié des 
Celtes et non des Saxons : Paulus verà cornes 
cum Romanis et Francis bella intulit. Il était 
encore allié des Celtes et non des Saxons , après 
la prise d’Angers , puisqu’il poursuivit les 
Saxôns dans leur île et qu’il la saccagea. Saxones 
terga vertentes } 'insulœ eorum a Francis 
captœ. Enfin les Saxons vaincus furent cou- J 
traints de faire la paix avec Childéric. Ils ne- T 
taient donc pas ses alliés précédemment. Au- 
doacrius cum Childerico fœdus iniit. 

Je ne répéterai pas ce que j’ai dit dans mon 
Introduction , que les historiens des siècles 


0) Grég, Tur. , ilist., lib. a , cap. *8. 
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suivans ne firent que répéter !a fausse opinion ^ siècie. 
de Frédegaire. Aimoin l’exprime en ces termes : 

« Childeric qui était à la fois brave et pru- 
dent (1), tua Paulus qui exerçait l’emploi de 
comte dans Parmée romaine; il se rendit maître 
de la ville d’Angers , et de cette manière les 
bornes de son royaume furent reculées jus- 
qu’aux bords de la Loire. » 

Cette interprétation est contraire à tous les 
les monumens historiques ; ils font foi que les 
états de Clovis, lorsqu’il parvint à la couronne, 
ne s’étendaient pas au delà de la Somme. Les 
témoignages de Procope, de Grégoire de Tours 
eide l’auteur desGestes , prouvent de concert 
que Clovis étendit successivement son royaume 
jusqu’à la Seine, et depuis jusqu’à la Loire. 

Celte dernière extension de ses états n’eut 
même lieu que depuis sou baptême ; cependant 
si Childeric eût été maître d’Angers -, il aurait 
laissé l’Anjou au roi son fils. Aucun ancien 
historien ne dit que les Celles aieul jamais re- t 
pris Angers sur Childeric. Plusieurs historiens 
modernes, sur l’autorité d’Aimoin, assurent 


(1 ) Childericus cum et manu promp/us et imperio 
providus , urbem dndegauensem oppugnant cepit, Pent- 
ium Romanoruni comité ni interemU sicqur regni ter- 
. minos Aurelianensem , Andegavensem usque civitatem 
dilatant procuravit , lib. I , cap. 4. " „ 
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que les pays sur lesquels remuait Childeric lors- 
qu’il mourut, s’étendaient aux rives de la Loire,: 
c’était une erreur ajoutée à une autre erreur. 

11 faut donc traduire en ces termes le passage 
de Grégoire de Tours : « Childeric avec les 
Francs, faisait la guerre aux Goths de concert 
avec le comte Paulus et les Celtes , lorsque 
Audoacrius, roi des Saxons, remontant ino- 
pinément la Loire, assiégea Angers. L’armée 
de Childeric se trouvait alors occupée ailleurs. 
Le roi des Saxons ayaul tué Paulus , s’empara 
de la ville. Childeric arrivant devant Angers le 
lendemain de la prise de la place , rendit le 
«courage aux Celtes consterné^ par la perte de 
leur çhef : les Saxons furent contraints de 
prendre la fuite ; les Francs et les Celtes les 
poursuivirent, eu tuèrent un grand nombre 
et dévastèrent l’île dans laquelle ils s’étaient 
réfugiés. Ces succès forcèrent Audoacrius , roi 
des Saxons , à faire la paix avec Childeçic. » 

Mais comment la faute de Frédegaire et 
d’Aimoin ne fut-elle pas relevée par les con- 
temporains? elle le fut peut-être dans quelque 
ouvrage que le temps a dévoré : ces ouvrages 
ne se perdraient pas aujourd’hui que l’impres- 
sion permet de tirer simultanément quinze 
cents exemplaires d’un manuscrit ; mais, alors 
il se faisait peu de copies des meilleurs livres, 
à peine les connaissait *on ; ils pouvaient aisé- . 
ment s’anéantir. Enfin , dés qu’il est certain 
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que la version que j’ai donnée du texte de ^ lïècïé 
Grégoire de Tours est la seule qui s’accorde 
avec les événemens dont parlait cet écrivain , 
toutes les considérations s’évanouissent devant 
la vérité historique ; et moi -même, je n’ai 
insisté si long-temps sur cet objet, que parce 
que, comme je l’ai déjà dit, ce texte est l’unique 
fondement de l’opinion erronée, accréditée jus- 
qu’à nos jours, que Clovis conquit les.Cel- 
liques à main armée, et réduisit les Celtes à 
Une espèce de servitude. Frédegaire et Aimoin 
ayant donné Chiideric comme l’ennemi des ^ 
Celtes, quoiqu’il fût leur fidèle allié, conti- 
nuèrent leur narration d’après les mêmes prin- 
cipes et présentèrent les succès de Clovis sous 
un jour absolument faux. 

Je dois encore observer, avant de quitter ce 
sujet, qü’àlepoque de *" fondation de l’empire 
français, les habilans des Celtiques ne portaient 
^ le nom ni de Celles, ni de Gaulois , mais celui 
de Romains ; d’oif il résulte un nouveau genre 
de confusion en lisant l’histoire du cinquième 
siècle. Les Romains-Celtes, si ou peut parler 
ainsi , portaient contre leur gré le joug des 
Romains du Capitole. On a vu dans l’Introduc- 
tion, qu’ils avaient multiplié leurs etï'orls à 
diverses reprises pour élire un monarque ré- 
sidant chez eux ; c’était un moyen de diminuer 
le poids des impôts, ou du moins d’en retenir 
le produit dans le pays. Les provinces des 
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Arinoriques élaient 'parvenues à se gouverner 
en république , "les babilans des autres contrées 
des Celtiques où l'administration romaine sub- 
sistait , songeaient à profiter de la faiblesse de 
l’empire pour changer la forme du gouvrne- 
ment. 

Childeric ayant fait sa paix avec Audoacrius, 
les deux rois réunirent leurs armes pour com- 
battre des peuples allemands établis vers les 
Alpes helvétiques. Grégoire de Tours parle 
de cette expédition dans le tge. chapitre de son 
second livre , sans en affirmer la date , et sans 
entrer dans aucun détail ; il se contente de dire 
qu’au jnois de novembre, Childeric et Audoa- 
crius subjuguèrent une tribu des Allemands 
qui revenait d’une incursion faite par elle 
en Italie. Des vers de Sidonius prouvent que 
les Allemands habitaient alors les deux bords 
du Rhin (i). 

Depuis le iy e .chap. jusqu’au 27 e . du second 
livre , Grégoire de Tours occupé d’affaires 
ecclésiastiques , ne parle plus de Childeric. Le 
37 e . chap. commence par ces mots : « Childeric 
étant mort , sa place fut remplie par son fils 
Clovis. » 


(x) Rkt’numqite ferox Alemanne bibebas 

Romanis ripis , ut utroque superbus in agro. 
V el civis , vel Victor eras. 

' >„Sid. Apoll. Carm. 
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Le tombeau de ce prince fut découvert dans 5*. siècl». 
Tournay eu i65g; on y trouva un squelette de 
cheval , quelques ossemens humains assez en- 
tiers, qui annonçaient un homme d’une haute 
taille , un globe de cristal , une tète de bœuf, 
un style avec des tablettes , des abeilles d’or 
émaillées , un grand nombre de médailles d’or 
au coin des empereurs romains, et plusieurs 
anneaux, sur l’un desquels se trouvaitun cachet 
portant l’empreinte delà tête d’un bel homme, 
son visage rasé , sa chevelure longue , tressée , 
séparée sur le front (t) , et rejetée par der- 
rière de la figure; autour était la légende en 
lettres romaines : signum Childerici regis. 

Muratori regarde ce prince comme le fon- 
dateur de la monarchie française : cette gloire 
appartient à Clovis. 

Il n’est plus fait mention de la reine Bazine; 
elle passa pour prophéicsse. J’ai déjà observé ' • 
que l’auteur de l’épitome de Grégoire deTours, 
avait puisé dans l’Enéide les suppositions sur 
lesquelles il se fonde pour attribuer aux Francs 
une origine troyenne. Voulant imiter Virgile 
lorsqu’Anchise fait connaître à Euée,dans les 
Champs-Eli: ées , les noms et les caractères de 
ses descendans jusqu’au jeune Marcellus, fils 
d’Oclavic il introduit cette princesse , sous 


(») Dubos ,tom, s. V«lly, tsna.i. 
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prétexte d’expliquer les songes de son mari , 
développant à ses regards la série des révolu- 
tions qui devaient transporter le sceptre de ses 
descendans dans les mains des princes Carlo- 
vingicns. Ce qui démontre que cet ouvrage 
ne saurait être de Frédegaire, mais d'un auteur 
inconnu, qui vivait sous la seconde dynastie; 
cet auteur était si mauvais chronologisle , qu’il 
fait voyager Childeric à la cour de l’empereur 
Maurice , qui vécut environ un siècle après 
s la mort de ce roi. 


CHAPITRE V. 

Clovis parvient à la couronne. 

Nos historiens rapportent de concert que 
Clovis, fils de Childeric , parvint à la cou- 
ronne à l’âge de quinze ans. On verra dans la 
suite que ce calcul ne saurait être admis ; il 
possédait dès lors une dignité dans l’empire 
romain , et cette dignité avait été exercée par 
son père. Dubos conjecture que' c’était celle dé 
maître de la milice ; il cite en preuve une 
lettre de saint Rcmi, évêque de Reims, écrite 
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à Clovis pour le féliciter de sou avenement au 5*. siècle, 
trône (i). 

Dans l’espace de moins de trente ans , depuis 
481 , que Clovis monta sur le trône jusqu en 
5og , ce prince fit de la monarchie française un 
corps aussi éltendu qu’il l’était de nos jours , 
sous le règne de Louis XVI. Cet empire ne 
renfermait pas , il est vrai , le royaume de Bour- 
gogne , mais la Belgique et la Batavie en fai- 
saient partie , et il s'élendait-sur de vastes pro- 
vinces, à la droite du Rhin - celte immense con- 
quête fut le fruit 4 e trois victoires. 

Par celle de Soissons, gagnée en 4^5 sur 
Affranius Syagrius, gouverneur de celte ville, 

Clovis devint maître des provinces qui obéis- 
saient aux Romains dans la Celtique. Parcelle 
de Tolbiac, près de Cologne , gagnée en 496 , 
sur les Allemands établis. sur les deux rives du 
Rhin, l’empire français s’étendait à la droite du 
fleuve jusqu’aux confins du royaume de Thu- 
ringe. Enfin, par celle de Vouglé, près dé 
Poitiers, gagnée en £07 surAlaric, roi des 
Visigoths, les Aquitaines furent incorporées 
à la France. Clovis fixa dès lors sa résidence 
. à Paris. s 

D’après les préjugés vulgaires, Clovis, après 
avoir conquis les Celtiques l'épée à la main , 

. / t v5 P - ' ’ ‘ • • î 

(1) Dubos , toru. a. Duch. , torn. I , p. 849 • 
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les gouverna avec dureté; il réduisit les CelteS 
à une condition approchante de la servitude , 
attribuant à ses Francs une autorité sur le 
peuple gaulois , avec une distinction formelle, 
telle que du maître à l’esclave (i). En consé- 
quence de cette sentence rendue par Boulain- 
villers, le nom de Franc ou de Germain était 
regardé comme uu titre honorilîque ; celui de 
Celte ou de Gaulois comme une tache de bas- 
sesse. 

La promplitudè et l’immensité des succès de 
Clovis suffiraient seules pour écarter cette idée 
sinistre de violence. Les détails de la révolu- 
tion dont les suites éteignirent la domination 
romaine dans les pays auxquels fut donné dans 
la suite le nom de France, ne nous ayant pas 
été transmis par les contemporains , chacun a 
pu faire son roman comme il l*a voulu ^ur le 
principeetla nature des liens qui unissaient les 
Celtes aux Francs ; sur la substitution du nom 
fronçais aux noms portés auparavant par les 
Aquitains , les Celles, les Belges, les Bataves , 
les Germains, les Visigoths , les Alains , les 
Suèves, les Bourguignons, répandus dans ce 
pays;sur l’étendue du pouvoir des anciens rois , 
sur le mode de la succession à la couronne , sur 


(i)Boulainvilliers , Origine des droits de la noblesse, 
p. 24. 
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le gouvernement municipal des villes, sur le ~ 
partage des terres entre les Aborigènes et les 
Francs , sur l’état des personnes , sur l’autorité 
du clergé,, sur les droits dé la nation , et prin- 
cipalement sur la différence qu’on suppose 
établie par les lois franques entre les nouveaux 
et les anciens habitans de la France. 

Boulainvillers prétendit trouver dans cette 
différence supposée , l’origine de la féodalité 
et la séparation politique entre les nobles et 
les roturiers. 

Montesquieu et Mably formèrent à ce sujet 
des systèmes romanesques. 11 était difficile d’en 
agir autrement, lorsqu’au défaut dcmonumens 
littéraires, on a voulu écrire l’histoîrê sur des 
. conjectures. .1 . -u !... 

J’avoüerai que lorsque mon' sujet rtTd cbtn- 
mandé de sonder les chroniques obscures dans 
lesquelles se trouve renfermée IhiStOfi'e des 
premiers siècles de notre monarchie, pliis d’une 
lois l’insipide volume que mes yé|pf et mes 
mains ne pouvaient plus souteniéV tombait à 
mes pieds , mais'lun grand intérêt! 'ÿôta'fèn&it 
ma pensée. Je pouvàis sans doutd’icboisir'des 
occüpations plus agréables, je prôfEHtf’dé Iràécr 
laborieusement dé§ : lableaux infmtfctîfs* * je 
n’ignorais l’art decadeticer de frîVoîèS «triantes 
fictions. Cet art a trop séduit ma ‘jeunesse}* j’en 
oubliai les séduisantes ijlusiobs p'ôur m’en- 
foncer dans l’abîme sèns fond de la ténébreuse 
Tom. II , i re . part. 4 


siècle. 
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antiquité ; dès lors celte étude d un abord re- 
poussaut, prit à mes yeux un autre caractère. 

‘Depuis un demi-siècle, j’ai cherché sous les 
débris historiques les mouumens des erreurs , 
des faiblesses, des crimes et des vertus hu- 
maines, dans l’espoir d’oflrir des leçons frap- 
pantes à ceux qui gouvernent les hommes et a 
ceux qui sont gouvernés , et sans savoir si je 
viendrais à bout de terminer mon ouvrage, ou 
si tout le fruit de mes longues veilles ne serait 
pas enfermé dans mon tombeau. 

Si la longueur du travail auquel je me con- 
damnais, ne me promettait ni les applaudisse- 
meus contemporains, ni les avantages qui eu 
sont les suites , la postérité se présentait devant 
moi pour me récompenser de ma constance : 
cette idée m’agrandissait à mes propres yeux. 
L’histoire est le seul tribunal qui juge en der- 
nier ressort les hommes de tous les états ; les 
générations se lèvent avec respect pour com- 
paraître ^pvant l’historien digne de ses augustes 
fonctions; elles attendent le jugement qu’il va 
prononcer. Les mânes des opprimés se réjouis- 
sent dans la perspective d’une juste vengeance j 
les oppresseurs la redoutent et palissent; ceux 
qui furent le fléau des hommes vont être livrés 
à l’indignation publique. 

Telle est la sévère magistrature exercée par 
l’historien. Un emploi aussi glorieux remplis- 
sait mon ame du aèle le plus ardent; à peine je 
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m’aperçus du bouleversement de la France , 5] 
qui me priva de toute ma fortune j j’habitais 
une autre sphère ; les choses qui se passaient 
autour de moi ne m’intéressaient presque plus. 

Laissant de côté les différens systèmes et 
les routes tortueuses dans lesquelles l’opinion 
publique fut long-temps égarée , on ne trou- 
vera dans mon livre que les faits constatés 
par les monumens historiques , ou qui en dé- 
coulent comme des corollaires: cette méthodo 
n’est pas favorable à l’éloquence. Elle plaira 
aux lecteurs qui rejètent les idées fabuleuses 
pour s’attacher aux portraits constatés des 
mœurs nationales , de l’état successif d'un peu- 
ple dans l’échelle sociale , des changemens in- 
troduits dans les diverses classes de la société, 
des variations amenées par la religion , les 
?rts , les sciences , l’industrie , les richesses , 
•t même les préjugés. 



»iàcic. 
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CHAPITRE VI. 

\ 

Portrait de Clovis , par Mably. 

IVIably emploie les couleurs les plus bril- 
lantes pour tracer le portrait de Clovis. « Peu 
de princes, nous dit ce philosophe, ont etc 
aussi propres , je ne dis pas à conquérir , mais 
à former un empire. Malgré celte férocité qui 
caractérise son siècle et les héros de la Ger- 
manie , ce prince supérieur à sa nation et à ses 
contemporains, montrait des lumières , des ta- 
lons, et meme des vertus qui auraient honoré 
le trône des empereurs romaius. • 

» Dans une nation policée , la cruauté et la 
fourberie annoncent une ame faible , lâche , 
timide; chez un peuple encore sauvage elles 
s’associent souvent avec une ame grande , no- 
ble et fière. À qui ne connaîtrait pas les bornes 
étroites qui séparent la vertu du vice , la vio- 
lence peut paraître du courage et la perfidie 
de la prudence. Clovis, qui n'avait pour toute 
règle de morale que les préjugés de sa nation , 
son estime ou sa censure, se permit, pour réus- 
sir dans ses desseins, tout ce qui ne pouvait 
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pas le rendre odieux. Mais la manière tlifle— jjT 
rente dont il se comporta, suivant la différence 
des conjonctures , avec les Gaulois , les Francs, 
les Bourguignons, les Visigoths , les empereurs 
de Constantinople et les peuples de la Ger- 
manie , fait voir en lui un génie aussi droit et 
ferme dans ses vues, que fécond dans ses res- 
sources , un courage propre à réussir dans tous 
les temps, et trop supérieur aux évéuemens 
pour recourir sans nécessité à des moyens bas 
et honteux.» 

Comment Mably n’a-t-il pas. fait attentiou 
qu’avec cette logique , on ferait d’honnètes 
gens de Louis XI et du pape Alexandre VI. 
Clovis réussit , parce qu’à la télé d’une natiu* 
plus aguerrie que celles contre lesquelles il 
combattait , il joignait un peu de politique à 
beaucoup d’ambition et de bonheur , et sur- 
tout parce qu’il vint dans un temps favorable. 
Mais les abominables atrocités dont il se ren- 
dit coupable sans remords comme sans pudeur, 
ne sauraient être palliées sous aucun pré- 
texte. 

On observe qu’il commit plus de crimes 
depuis son baptême qu’auparavant. La même 
remarque a été faite à l’égard de l’empereur 
Constantin ; ce qui annoncerait que la con- 
version de l’un et de l’autre pouvait avoir été 
dirigée par des motifs purement humains. A*! 
l’égard de ceux qui pensent avec Mably que 

• 
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la froide barbarie du prince français était moins 
l’effet de son caractère que de sa politique , on 
pourrait leur répondre , qu’à diverses époques , 
il n’avait pas les mêmes intérêts politiques ; 
mais les idées religieuses mal entendues n’eu- 
rent-elles pas quelque part à cette différence? 
La religion chrétienne offrait à des formules le 
pardon des actions les plus noirès. Un seul mot 
prononcé par le prêtre effaçait les souillures 
de la vie la plus désordonnée; l’idolâtrie n’ad- 
mettait pas cette ressource en faveur de ceux 
qui , placés au dessus des lois , n’ont d’autre 
frein que leur conscience. 



CHAPITRE VII. 


Etat politique des pays voisins de la France 
lorsque Clovis parvint à la couronne. 

Lorsque Clovis monta sur le trône des 
Francs , le pape Félix III gouvernait l’église 
de Rome ; le trône de Constantinople était oc- 
cupé par Zenon ; l’empire d’Occidenl avait été t 
détruit par Odoard, roi des Huns. Les ar- 
*mées romaines , à cette époque , se compo- 
saient presque entièrement de soldats barbares, 

% 
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Goths , Huns , Hérules , Turciliudes ; tous ces 5 
corps s’étant soulevés à la fois, avaient opéré 
la révolution qui asservit Rome aux barbares ; 
mais en deçà des Alpes les Celtes formaient 
presque seuls les légions romaines. 

Depuis la mort de Théodose , l’empire d’Oc- 
cident était presque étranger à celui d’Oricnt ; 
l’un et l'autre avait ses alliances particulières 
et ses intérêts séparés. Les empereurs de Cons- 
tantinople presque toujours en guerre avec les. 
Perses , se voyaient obligés de fermer les yeux 
sur le sort de l’ancienne Rome : le nord pa- 
raissait une pépinière inépuisable de guerriers. 
Le conseil de Byzance , pour les éloigner de la 
Grèce, favorisait presque ouvertement leurs 
courses dans l’Europe occidentale. Pendant 
ce temps, l'Asie mineure, la Grèce, l’Egypte 
vivifiées par un grand commerce, acquéraient 
quelque force. 

Lorsque l’empire d’Occident fut détruit , 
les césars d’Orient se trouvèrent dans une 
cruelle perplexité. Le nouveau roi d’Italie , 
Odoard le Valeureux , en latin Odo Acer , 
offrait à la vérité de ne gouverner ses états que 
sous le nom de palrice; il paraissait même re- 
connaître l’autorité de Zenon, en demandant 
à ce prince unttyplôme qui l'autorisât à nommer 
chaque année le consul d’Occident , et à pré- 
sider le sénat de Rome j mais, malgré celte 
modération dont la cause n’etailpas équivoque, 
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ic conseil de Constantinople ne pouvait se dis- 
simuler que si les Germains s’établissaient soli— -* 
dement en Italie , de nouvelles émigrations 
venues des bords du Danube, les mettraient 
en état non-seulement d’éteindre eu Occident 
jusqu’au nom Romain mais qu’eu s’alliant 
avec les tribus desGoths, restées depuis les bords 
du Danube jusque dans la Mœsie et la Thrace, 
ils pouvaient envahir les rives du Bosphore. 

Zenon prend un parti dont les suites pou- 
vaient devenir avantageuses à l’empire. LaDace 
et la Mœsie étaient gouvernées par Théodoric 
qui prenait le titre de roi des Ostrogoths , pour 
se distinguer des Visigoths établis en Espagne 
et dans les Aquitaines. Théodoric portait les 
armes au service-de l’empire d’Orieut; il était 
même parvenu deux fois au consulat., Zenon 
l’avait choisi pour son dis d’armes, sorte d’a- 
doption dont on trouve dès lors des exemples 
dans l’histoire, et quj devint d’un usage fré- 
quent dans la suite. Le père donnait à son dis 
d’armes des chevaux et une armure complète; 
le fils adoptif.n’acquérail aucun droit à la suc- 
cession de sou père, mais le père et Je fils 
contractaient un étroit engagement de s’en- 
tr’aidfer dans les guerres qu’ils pouvaient être 
contraints d’entreprendre. , 

Les Goths, plus accoutumes à manier les 
armes que la charrue, murmuraient haute- 
ment de ce que leur roi, en acceptant les 
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magistratures romaines, leur ^Jevait le pré- ^ ^ ^ 

texte de piller les provinces regardées par eux 
comme leur magasin de subsistances. Théo- 
doric redoutant un soulèvement, propose à 
Zenon de lui permettre de chasser Odoard de 
Rome, et reçut pour lui et pour ses succes- 
seurs le diplôme de patrice d’Italie. Paul Diacre 
qui rapporte cet arrangement , ne dit pas st 
l’empereur se réserva dans cet acte le domaine 
suprême, mais il nous reste les inscriptions de 
plusieurs monumens érigés à cette époque en 
Italie. Le nom de Zenon auguste y est placé 
avant celui du roi très-glorieux Théodoric. 

Au surplus, il est probable que Zenon pouvant 
douter du succès de cette entreprise, aban- 
donna au hasard les suites de sa concession j 
il éloignait de la Grèce des alliés turbulens et 
redoutables, dont les Alpes pouvaient devenir 
le tombeau, et si les Ostrogolhs venaient à 
réussir, il était moins fâcheux pour lui de voir 
Rome sous la domination de son fils d’armes, 
que sous celle d’un ennemi dout il avait tout . . 

à craindre. 

Théodoric entra en Italie, au mois de fé- 
vrier 4^93 Odoard, vaincu au bord du fleuve 
Sontius , aujourd’hui Sonzo, est contraint de 
s’enfermer dans Ravcnne. Théodoric datait de- 
cette journée le commencement de son règne, 
dont l’histoire d’Italie ne compte les années 
que de la prise de Ravenne,en 493» Il avait 
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été convenu r la capitulation de cett^ place, 
qu’Odoard partagerait avec Théodoric les hon- 
neurs de la royauté. Théodoric confirma par 
serment des promesses qu’il ne voulait pas 
tenir. A peine maître de ltavenne , il assassina 
Odoard de sa propre main. Presque tous les 
parens et les principaux officiers de ce prince 
lurent massacrés Je même jour : crime affreux 
que les historiens attachés au roi des Ostrogoths, 
ont voulu en vain pallier , sous le prétexte d’une 
conspiration imaginaire. Le comte Marcellin 
et Y H isidria miscellana rapportent , de '‘'con- 
cert, que le vainqueur endormit le vaincu par 
des sermens parjures, et ensuite le massacra 
traîtreusement. 

Le règne de Théodoric fut une époque cé- 
lèbre dans toute l’Europe occidentale. Ce prince 
y jouit de l’influence la plus marquée ; il l’a 
devait moins à sa vaste domination , qu’aux 
habiles gens dont il forma son conseil. 

Souverain de l’Italie , de la Sicile et des 
autres îles de la Méditerranée , il régnait encore 
sur une partie de la Germanie , entre le Da- 
nube et les Alpes , sur les deux Réthies , la 
Pïorique , la Dalmatie et presque toute la Pan- 
nonie. Ses états s’étendaient dans la Celtique , 

■ sur la Basse-Provence , entre le Rhône et la 
mer; etaprèsla mort d’Alaric, roi des Visigolhs, 
lué par Clovis à la bataille de Vouglé , tous les 
pays que les Visigoths conservaient dans la 
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Celtique entre le Rhône et Narbonne , furent siècle, 
sous ses ordres. Il motirut en 525 . Les Ostro- 
goths dominèrent eu Italie jusqu’après la mort 
de Justinien , qu'ils furent vaincus par les 
Lombards, sous la conduite de leur roi Alboin. 

Les Francs n’étaient encore eu possession 
dans la Celtique que d’une partie de la Bel- 
gique. Les provinces méridionales obéissaient 
aux Wisigoths ; les provinces orientales aux 
Bourguignons ; les cités des Armoriques con^ 
tinuaient à se gouverner en républiques. 
L’anarchie dévorait les cantons soumis à l’em- 
pire romain j elle augmentait depuis qu’Au- 
gustule ayant été détrôné par Odoard, cet em- 
pire pouvait être considéré comme détruit. On 
ne connaît pas les noms des préfets du prétoire 
qui gouvernèrent ces provinces depuis la mort . 
d’Egidius Syagrius , arrivée en 464. On a vu 
précédemment que les uns donnent celle qua- 
lité de préfet du prétoire au Comte Paulus, tué 
devant Angers, d’autres à Affranius Syagrius, 
fils d’Egidius, appelé roi des Romains par Gré- 
goire de Tours -, tandis que des troisième as- 
surent que Clovis exccrçait cette fonction en 
qualité de maître de la milice, diguilé. dont 
son père avait déjà été revêtu ; mais ce dont on 
ne saurait douter , c’est que les Celtes , écrasés 
d’impôts par un gouvernement hors d’état de 
les protéger , portaient leurs vœux vers les 
Francs, avec lesquels ils étaient alliés depuis 
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long - temps. Grégoire de Tours l’asssure ea 
termes exprès : Mutti jam tune ex (îallis , 
habere hrancos dominos summo desiderio 
cupiebant. Contenus par les légions romaines 
contonnées dans leur pa^s , il leur fallait l’ad- 
jonction d’une armée étrangère, pour obtenir 
les moyens de changer leur gouvernement. 


CHAPITRE VI If. , 

Clovis était le chef militaire des Francs ; 
mais d'autres princes portaient parmi eux 
le nom de roi. Opinion du president Hé- 
nault sur la manière dont ce monarque , 
se rendit maître des Celtiques. Vase ap- 
partenant à l église de Reims. 


iLOVis était le chef général de la nation fran- 
çaise , mais il partageait le nom de roi avec un 
grand nombre de princes francs , parce que 
l’usage constant était alors , parmi les Francs , 
de donner le nom de rois et de reines à tous les 
enfans des rois , garçons et filles , ce qui est un 
fait parfaitement éclairci par Adrien de Valois, 
et qui n’admet aucun doute. 11 résultait de cet 
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«sage que les princes, issus des rois, portaicmlc 5^ 
titre royal dans leur apanage ou dans les villes 
dont ils étaient chargés du gouvernement. Tels 
étaient Sigebert dans Cologne, Rcgnacaire 
dans Cambrai, Riguiomir dans le Mans, Ca- 
rarric dans un canton de la Belgique , et d’au- 
tres princes dans d’autres cantons. 

Clovis , auquel ces princes avaient rendu de 
grands services pour la réussite de ses expé- 
ditions militaires , les sacrifia à sou ambition , 
dès que sa puissance fut affermie, employant 
dans l’exécution de ce projet la scélératessse 
le plus approfondie. Ses perfides insinuations* 
engagèrent le fils de Sigebart à assassiner son 
père, et il fit assassiner le meurtrier quand 
le crime fat consommé. • 

S’étant rendu maître , par trahison, de la 
personne de Cararric et de celle de son fils, il 
leur fil couper les cheveux en les forçant d’en- 
trer dans le clergé ; on les massacra ensuite 
par ses ordres, sous le soupçon qu’ils médi- 
taient une vengeance. Après ce double meut tre 
il entre datis le Carrtbresis. Regnacaire lui est 
livré par des traîtres subornés. Clovis vôyant 
ce prince infortuné entrefr dans sa lente, lié 
comme un esclave, affectant une feinte indi- 
gnation , l’eccnse d’avoir déshonoré la famille 
royale , en 11e préférant pas la mort à la ser- 
vitude ; en même temps il lui ouvre le crâne 
d’uu coup de cimeterre : « Et toi - , ajoute-t-il , 


1. siècle. 
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en s adressant à Riguier, frère de ce prince , 
si tu avais défendu ton frère , on ne l’aurait 
pas lié de la sorte », et il lui fend la tête. 
Rigomeret d’autres princes francs périssent 
par des moyens aussi lâches. 

Dans ce siècle barbare , le mode de suc- 
cession à la couronne occasionnait cette multi- 
plication de meurtres dont les historiens font 
mention, sans en laisser soupçonner les causes. 
Chez Jcs anciens Francs la couronne n’était 
héréditaire ni par le droit , ni par le fait : les 
F rancs élisaient leurs rois, mais ils les prenaient 
-toujours dans la même famille. Le monarque 
parvenu au trône , ne s’y croyait affermi que 
par la mort des princes du sang royal qui 
pouvaient le lui disputer un jour ou à seS en- 
ians. Nous avons vu jusqu’à nos jours cette 
politique affreuse en usage dans la famille tj^s 
empereurs musulmans. 

Le président Hénault a .démêlé (i) assea 
bien les moyens politiques employés par Clo- 
vis pour faire reconnaître son autorité par les 
Celtes. « Nous croyons avec Dubos , nous dit 
cet écrivain , que Clovis a possédé des char- 
ges dans l’empire romain , qu’il a profité ds 
l’autorité qu’elles lui donnaient , que les évê- 
ques et la religion ont beaucoup contribué à 


(i) Abr, chroD. , tom. i. 
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ses succès, qu’il s’est servi des circonstances 5, 
des temps , îles dispositions des esprits , des 
charges qu'il exerçait , de la haine des peu- 
ples contre la tyrannie , de la crainte qu’ils 
pouvaient avoir des Bourguignons et des Vi- 
sigohts; qu’il a employé tous ces moyens, 
soit pour séduire les Gaulois ou pour les main- 
tenir sous son autorité. 

» Clovisauraditaux Gaulois: « Les Romains 
vous accablent et 11e vous déteudeut-pas ; vos 
* biens se consument en subsides que vous leur 
payez , et en piilage qu’ils exercent sur vous. 
Les Visigoths et les Bourguignons se condui- 
sent comn\e les magistrats romains, auxquels 
ils oui succédé : laissez - vous conquérir par 
moi, je vous garantirai des pillages et vous ne 
paierez que des subsides légers. » Les évêques 
auront fait valoir ces motifs auprès des peu- 
ples. 

» A ces considérations Clovis aura joint' 
la force des armes , le peuple aura attendu 
l’événement ; le bonheur de Clovis aura fait 
le reste. Après éfoir conquis un pays qui 11e 
se serait pas donné à lui ,*il aura pris le titre 
glorieux de libérateur des Gaules ; c’est ce qui 
s’est vu tant de fois dans l’Histoire , lorsque 
les princes , voulant conquérir une nation , ont 
9 répandu .des manifestes parmi leurs enne- 
mis pour disposer les peuples à reconnaître le 
sort des armes. 


siècle. 
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» Le prince est réellemem conquérant, mais 
il se cache sous l’apparence (l’un libérateur. 
L’appât d’un gouvernement plus doux gagne 
les peuples ; ils sauront qu’ils ont changé de 
roi sans avoir changé de fortune : le conque- 
rant tiendra les engagemens de son prédé- 
cesseur, il maintiendra les lois établies. 

» Voilà ce qui est arrivé à Clovis, voilà ce 
que Dubos a bieu démêlé. Comme il est le 
premier qui ait aperçu celte vérité , il lui a 
fallu peut-être, pour détruire les préjugés r«K' 
çus , aller un peu trop loin du coté opposé. 
L’irruption violente des Francs , admise par 
Mézerai , Daniel , Velly et Bou!aii>viiliers , l’a 
révolté avec raison, et pour les combattre , il 
a présenté un roi sage et modéré ,que le lustre 
de ses vertus a rendu maître sans coup férir 
d’une nation puissante. » 

Cette charge, dans l’empire romain, dont parle 
Hénault, et qui facilita la conquête des Celtiques 
par Clovis , ne pouvait être que celle de maître 
de la milice. Dubos pense que Zenon conféra 
celte dignité à Clovis, et qu’elle avait été possé- 
dée par Clnlfleric. Tktbos , pour prouver son 
assertion , rapporte une lettre de saint Remi , 
dont j’ai déjà parlé , et dans laquelle ce prélat 
félicite Clovis de ce qu’il venait d’obtenir une 
charge émineute , dont les attributions le ren- • 
duient dispensateur suprême des affaires de la 
guerre, dans les provinces celtiques soumise* 
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aux Romains (i). Un jeune homme de quinze 
ans n’aurait pu gérer cette charge. Clovis de- 
vait donc être plus Agé lorsqu’il parvint à la 
couronne. 

Odoard,roi des Huns d’Italie, gouvernait 
la province marseillaise , entre les Alpes, la 
Durartce et le Rhône. Une petite armée ro- 
maine se concentrait entre les provinces ar- 
nioriqucs et celles qui obéissaient encore aux 
Romains: cette armée se composait en partie 
de Celtes j on y comptait beaucoup de sol- 
dats tirés de plusieurs nations barbares. Ces 
légions romaines , cantonnées entre la Loire 
et le Loir , empêchaient les habitans du pays 
d'obéir à leur inclination , en se réunissant 
avec les compagnons de Clovis. 

Pour vaincre cet obstacle , Clovis résolut 
d’attaquer Affrauius £yagriuS. Grégoire de 
Tours rapporte cet événement en ces termes : 
« Clovis marcha la cinquième année de son 
règne contre Syagrius , roi des Romains et 
fils d’Egidius. Syagrius résidait à Soissons , où 
fon pcre avait tenu sa cour (a). » La bataille 
de Soissons se donna eu 486. Syagrius , 


(1) Magnifico Clodoveo jpegi Rcmigius cpiscopus. 
Rumor magnus apud nos pervertit vos , adminislrationem 
rei bellicœ suscepisse’, etc. 

(a) Greg. Tur. , hist. , lib. 2 ,.rap. 27. * 
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échappé presque seul du combat, se réfugia 
dans Toulouse chez les Visigoths. Le lieu de 
cette retraite prouve que la plus grande par- 
tie des provinces soumises aux Romains resta 
neutre durant cette expédition , et que Sya- 
grius u’était pas préfet du prétoire ou roi des 
Romains , pour me servir de l’expression de 
Grégoire de Tours; car, dans celte Supposi- 
tion , au lieu de fuir dans les Aquitaines , il 
se serait retiré derrière la Seine , d’où, avec le 
secours des Àrmoriques , il pouvait rassembler 
une nouvelle armée. 

Clovis menace de déclarer la guerre au roi 
des Goths s’il ne lui livre le fugitif. Syagrius 
est conduit devant son vainqueur, qui lui fait 
trancher la tête. Une partie des places soumises 
aux Romains, reconnaît alors le prince franc 
pour son roi. * 

Ce fut après cette bataille que saint Remi ré- 
clama un vase appartenant à sou église : « Sui- 
vez-moi jusqu’à Soissons (i), répond le roi à 
l’envoyé du prélat , on fera le partage du butin 
et vous serez satisfait. » Dès que tout fut dis- 
posé ppur faire les lots, Clovis pria son armé» 
<t de lui céder le vase réclamé par l’évêque d< 

Reims. Le plus grand nombre y consentait 
mais un soldat choqué de cette demânde , averti 

. ♦ 

? 

(*) Greg.Tur. , lib. a, cap. 27. 
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le roi sans ménagement qu’il devait se con- £ 
tenter des objets dont le sort le mettrait en 
possession; il déchargea en même temps un 
coup de sa francisque sur le vase : il ne fut 
pas sans doute brisé ; le roi s’en saisit et le remit 
aux envoyés de saint Remi(i) . Mais ce prince , 
représenté par tous les historiens comme éga- 
lement fier et emporté , et qui était alors vic- 
, torieux, ne punit pas le soldat : cependant ils 
observent que le rpi sentit vivement cette in- 
sulte ( 2 ); il attendit pour se livrer à son res- 
sentiment que ce soldat , en commettant une 
faute contre la discipline , lui eut offert un 
prétexte de se venger. 

Clovis faisant l’année suivante la revue de 
son armée au champ de Mars (3) , les armes 
de ce guerrier se trouvaient en désordre; 
Clovis lui fendit la tête d’un coup de sa hache 
d’armes , en lui disant : « Ainsi tu frappas le 
vase de Reims. » 

Dès que Clovis fut maître des états de Sya- 
grius , il tranàféra le siège de sa monarchie 
de Tournay à Soiss.ons , d’où il était plus à 


(1) Acceplumque urceum nuntio reddidit. Gesta 
franc., cap. 10. * 

(a) Greg. Tur. , lib. a. Hincrnar, in vit. Remig. Ai- 
moin , Hist. 

( 3 ) Dubos , Hist. crit. , tom. 2. 

5 * 

* 
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portée d’entretenir des liaisons avec ses par- 
tisans répandus dans toutes les contrées des 
Celtiques. Ce fut dans celte ville que se négocia 
le mariage de ce prince avec Clotilde, nièce 
de Gondebaud, roi de Bourgogne. Cette prin- 
cesse saisit volontiers celte occasion de s’éloi- 
gner d’un oncle , meurtrier de toute sa famille 
et usurpateur de ses états (i). 





CHAPITRE IX. 

« 


Mariage de Clovis avec Clotilde de Bourgo- 
gne. Un grand nombre de cités celtiques 
se soumettent à Clovis. 

; 

JThÉodoric , roi des Ostrogoths, vainqueur 
d’Odoard , régnait en Italie. Les provinces cel- 
tiques sur lesquelles les Ostrogoths, les Vrsigoths, 
les Bourguignons et les Francs ne dominaient 
pas, se trouvaient agitées de nouvelles appré- 
hensions. Les Ostrogoths et les Visigoths for- 
mant uue même nation* les Celtes prévoyaient 


( 1 ) Hincmar, in vie. Remig. Flodoard , Hist. ecclës. 
Rbemcns. 


t 


0 


Digitized by Google 



CLOVIS-CLODOVEÜS. 69 

que Théodoric aiderait Alaric, roi des Visi- 
goths, son parent, à agrandir sa domination 
dans la Celtique , et qu’à l’anarchie , dans 
laquelle on vivait depuis long-temps, succès 
derait le gouvernement dès Visigoths qui 
s’appropriaient une partie des terres de la 
nation soumise, comme ils avaient fai P dans 
les Aquitaines. D’ailleurs les Goths profes- 
saient la religion arienne. Les prêtres remon- 
traient, que les hérétiques maîtres du pays, 
ne manqueraient pas de rendre leur religion 
dominante et de proscrire le culte catholique. 
« Que faire dans cette extrémité, disaient de 
coucert tous les évêques , nous ne pouvons 
sortir de notre position critique qu’à l’aide 
d’une des nations barbares établies dans notre 
pays. Aurions-nous recours aux Bourguignons? 
ils sont ariens comme les Goths. Implorons 
l’assistance du roi des Francs, c’est le chef 
d’une nation civilisée (1) qui fraternise avec 
nous depuis long-temps, et dont nous ne diffé- 
rons que par le langage et les habillemens. 

» Clovis, dans plusieurs occasions, s’estmontré 
respectueux envers les ministres de la religion 
catholique : il est aisé de convertir un prince 


* ( ‘ ) Sunt enint Franci, non campcslrcs scd cl poli'id 

plerumque utunlur romand. Agalhias , de reb. Jus-, 
tiniao, , lib. X, 


'. siècle. 
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qui reunit beaucoup d’esprit à beaucoup d’am- 
bition. Traitons avec lui, ofl’rons de le recon- 
naître pour souverain , s’il veut embrassor 
notre religion. Obtenons , en premier lieu , qu’il 
épouse une princesse catholique,^. que les 
enfans issus de cette union soient CTevés dans 
la religion de leur mère. Ces projets , imaginés 
par les cvêqjies pour assurer l’exercice de leur 
religion, circulèrent bientôt non-seulement * 
dans les provinces celtiques, où l’on reconnais- 
sait encore le gouvernement romain , mais 
dans les pays soumis aux Bourguignons et aux 
Visigotbs, où la religion catholique dominait , 
quoique les Goths et les Bourguignons fussent 
ariens. La Celtique entière regarda la conversion 
de Clovis comme le gage assuré de son salut. 
J_.es sénateurs des grandes villes ou les évêques • 
firent sans doute part à Clovis de la disposition 
générale des Celtes. Ce prince était marié avec 
Evochide, fille de Théodoric, roi des Ostro- 
goths , et en avait des enfansj mais la pluralité 
des femmes était un- usage des Francs, qui 
subsista lorsqu’ils eurent reçu le. baptême , 
comme on le verra dans la suite. Clovis conduit 
par ses vues ambitieuses., £t tenant la même 
conduite à laquelle un grand nombre de siècles 
après, Henri IV dut sa couronne, promit pro- 
bablement dès lors non-seulement d’épouser* 
la princesse de Bourgogne , mais de se fait e 
instruire des dogmes de la religion chrétienne. 
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J'avance des conjectures; elles seront justifiées 
par les faits que je vais rapporter. 

Clolilde était fille de Chilpéric , roi des Bour- 
guignons , que son frère Gondebaud avait as- 
sassiné dans Vienne, en 491. Si Chilpéric ne 
professait pas la religion catholique , les éloges 
pompeux que fait Sidonitfs Appollinaris de son 
épouse, ne laisse pas lieu de douter que catho- 
lique elle-même , sa fille Clolilde fut élevée 
dans ce culte. Nos annales font foi que Clo- 
lilde réunissait beaucoup de prudence et d’élé- 
vation d’esprit ; on devait prévoir aisément 
l’ascendant qu’elle prendrait sur son mari. Elle 
vivait alors dans les étals deses oncles Gonde- 
baud et Godegisile, et quoique ces princes 
fussent ariens , elle faisait une profession pu- 
blique du ^catholicisme. 

Grégoire de Tours raconte ce mariage en 
ces termes (1) : « Les ambassadeurs de Clovis à 
la cour de Bourgogne eurent en plusieurs ren- 
contres des relations avec Clotilde. Cette prin- . 
cesse leur ayant paru aussi sage qu’aimable, ^ 
ils en présentèrent au roi un rapport si avan- 
tageux , que, peu de temps après , il la fit de- 
mander en mariage. Gondebaud donna son 
consentement, moins par inclination que par 
crainte. 11 remit donc sa nièce entre les mains • 


(1) Lib. 2 , cap. 28. 
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îles ambassadeurs francs. Us partirent aussitôt 
potirja conduire auprès de son mari. Clovis, 
épris de Clotilde , l’épousa (i), quoiqu’il eût 
déjà d'une concubine un fi fs nommé Théo • 
doric ». « 

Les circonstances (Je ce mariage racontées 
par l’auteur des Gestes et l’épitomateur de 
Grégoire de Tours , prouvent que ce mariage 
ne fut pas un événement aussi 'simple qu’on 
pourrait le croire, d’après le texte de Grégoire^ 
de Tours , qui a servi de base à la narration de 
Velly et dè tous nos historiens modernes. Lq 
suite de Grégoire de Tours s’accorde même à 
çe sujet avec lepitomateur et l’auteur des 
Gestes, ce qui fortifie leur autorité. 

Voici la narration de l’épitomaleur. « Clovis 
qui recherchait Clotilde , envoyait souvent 
des ministres en Bourgogne , mais ils ne trou- 
vaient aucune occasion d’entretenir cette prin- 
cesse. Le roi chargea enfin le cqmte Aurelia- 
nus, celte de nation, de voir Clotilde et de 
connaître scs sentimens. 11 remit à cet agent 
son anneau pour lui tenir lieu de lettre de 
créance. Aurelianus s’étantdéguisé en mendiant, 
vint à Genève où cette princesse faisait sa ré- 
sidence. Cette princesse exerçait l’hospitalité 


1 1 ) Conjugio sociayit , habens jam de concubind fi! i uni 
nomine J'keodoricum . lib. z, c. 28. 

i.. . . . i ■■ t' ... ; 1 • « »i 
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envers tous les pauvres voyageurs qui pas- 
saient par Genève pour îdler eu pèlerinage à 
Rome. Aurelwpus lut reçu dans l’hospice des- 
tiné à cet effet, et tandis que, par ses ordres , 
on lui. lavait les pieds, le comte trouva le moyen 
de lui dire : «Princesse , j’ai l’affaire la plus im- 
portante à vous communiquer , s'il m’est per- 
mis de vous entretenir un instant sans témoin.» 
S’étant retirée avec lui à l’embrasure d’une 
fenêtre , il l’assura que Clovis la priait d’agréer 
qu’illa demandât en mariage:«Voilàson anneau, 
ajouta-t-il, pour gage de sa foi .» Clotiide prit 
l’anneau, étayant donné le sien en échange au 
comte Aurelianus. « Retournez vers votre 
maître, lui dit - elle , et dites-lui que s’il veut 
m’épouser, il n’a qu’à me demander en mariage 
a Gondebaud : mais il faut, s’il se peut , que la 
négociation soit conclue pendant l’absence 
d’Aridius , envoyé par mon oncle à la Cour de 
Constantinople; s’il a le temps de revenir, il 
fera échouer ce projet. » » 

« Aurelianus ayant rendu compte de sa com- 
mission , Clovis envoya des ambassadeurs ex- 
traordinaires pour faire la demande delaprin- 
çesse.Gondebaud donna les mains à ce mariage, 
dans l’espoir d’obtenir l’amitié de Clovis. Clo- 
tilde partit sur-le-champ dans une voiture. Elle 
apprit, durant son voyage, qu’Aridius était 
de retour d$ Constantinople : aussitôt aban- 
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donnant sa voiture, elle monta à cheval, mar* . 
chant en diligence, elle arriva auprès de Clovis. 

«L’événement prouva qji’elle ^gait eu raison 
de se hâter. Aridius, représentait à Gonde- 
baud , qu’après avoir fait assassiner le père et 
la mère de Clotilde , et s’étre emparé des états 
qui leur appartenaient , il ne pouvait donner 
celle princesse en mariage au roi des Francs 
sans attirer sur la Bourgogne des guerres in- 
terminables et qui entraîneraient la destruction 
de celte monarchie. Ce prince fit poursuivre 
sa nièce par un corps de cavalerie ; ce corps 
n’atteignit que sa voilure et ses bagages.» 

Dans le livre des Gestes (i) , le commen- 
cement de la négociation du comte Aurelien 
est raconté de la même manière que dans 
l’épitome de Grégoire de Tours. L’auteur dey 
Gestes ajoute que la princesse répondit au mi- 4» 
nistre ‘déguisé : « Il faut que la volonté de 
Dieu soit faite , mais il n’est pas permis à 
une chrétienne d’épouser un idolâtre » j et que 
le même ministre ayant été envoyé à la cour 
du roi Gondebaud pour faire la demande de 
la princesse , le monarque la refusa d’abord de 
la rpanière la plus formelle. Aurelien répli- 
qua «que la princesse avait reçu l’anneau de 


(i) Gesta Franc. , cap. il. 


» 
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Clovis, et lui avait envoyé le sien en échange ; 5 
que ce prince, regardant dès lors Clotilde comme 
son épouse , viendrait la chercher lui-même 
à la tête de ses troupes.» Gondebaud ne parais- 
sait pas effrayé , mais les membres de son con- 
seil l’engagèrent, avant de prononcer décidé- 
ment un refus , dont les suites pouvaient être 
fatales pour les Bourguignons , d’examiner 
avec attention si le roi franc avait pris quelque 
engagement avec sa nièce. On trouva alors 
dans le trésor royal un anneau sur lequel la 
tête et le nom de Clovis étaient gravés. Gon- 
debaud manda sa nièce pour éclaircir cette 
aventure. « Je me souviens , répondit la prin- 
cesse, que dans une audience donnée par vous, 
il y a plusieurs années , à des ambassadeurs 
francs , ils vous firent divers presens de fa 
part de leur roi; l’un decesministres mit à mon 
doigt l’anneau que vous me montrez, je le reçus 
en votre présence , et je le remis à ceux qui 
gardent votre trésor.» Gondebaud, sur ce récit, 
confia sa nièce au comte Aurclien. 

Nous ne connaissons pas les mémoires sur 
• lesquels l’auteur des Gestes et l’epitomateur 
de Grégoire de Tours écrivirent la narration 
du mariage 4e Clotilde de Bourgogne ; leur 
récit embrouillé annonce des réticences' mais 
à travers ces réticences , ou aperçoit que les 
Celtes eurent beaucoup de part à ce mariage. 
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D abord il fallut tromper Gondebaud pour 

I engager de consentir à un hymen, dont il * 
lui était aisé de prévoir les suites avant qif Ari- 
dius les lui eut prédites. Peul-on croire que 

ce prince se fût déterminé par l’incident de l’an- 
neau trouve dans son trésor , si ses ministres 
n avaient été gagnés par ceux qui voulaient - 
que Clotilde épousât Clovis. 

J’ai ajouté que Clovis , en contractant ce 
mariage dont on lui montrait les suites avan- 
tageuses , promit probablement dé se faire 
instruire dans les mystères du christianisme. 

II résulte des relations que je viens de trans- 
crire qu’Àurelien fit au moins deux voyages 
à la cour de Bourgogne : dans le premier , 
Clotdde allégua qu’une chrétienne ne pouvait 
épouser un idolâtre 3 et dans le second } il ne 

'fut pas question de célle difficulté : elle avait 
donc été levée d’une manière qui nous est 
inconnue. On doit penser que les agens des 
Celtes auprès de Clovis , en lui faisant en- 
visager la superbe perspective que cette al- 
liance* offrait à lui-même ou à ses enfcns', et la 
nécessité de se rendre agréable aux anciens 
et aux nouveaux- habitans de la Bourgogne 
qui tous étaient chrétiens , Rengagèrent à 
promettre deux choses à la princesse : l’une, 
que les enfans nés de ccuc union , seraient 
élevés dans la religion chrétienne 3 l’autre , 
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qu’il recevrait lui-méme les instructions des 5e. s iède. 
évêques. Cette convention paraît même attes- 
tée par Grégoire de Tours. 

Quoique Clotilde (1) 11’eût pas encore réussi 
à convertir son mari lorsqu’elle donna le jour 
à son fils aîné , elle ne laissa pas de lui faire 
administrer le baptême. L’enfant fut nomme 
ïngomcr sur les fonts baptismaux; il mourut 
peu de* jours après ; cet événement mit le roi • . 

dans une extrême colère. « Si cet enfant , di- 
sait-il à la reine , avait été offert en naissant 
aux dieux de mes pères, il vivrait encore.» 

Malgré ces reproches , Clotilde ayant mis au 
monde un second fils , le fît baptiser ; il fut 
nommé Clodomir, et tomba malade presque 
à l’issue de la cérémonie baptismale. Nouveaux # 
reproches delà part de Clovis, « C’est le' bap- 
tême, disait-il, qui m’enlève tous mes enfaris. 
Clodomir va mourir comme son frère. » Ce- 
pendant les ardentes prières de la reine ob- 
tinrent du ciel la guérison de Clodôtnir. » 

II y a peu d’ l apparcnce que Clovis, persuadé 
qiic le baptême avait été funeste à Ingomer , 
eût laisse baptiser Clodomir s’il n’avait , en 
épousant Clotilde , contracté l’obligation de 
permettre’ que les cnfans de cette princesse 
fussent élevés à la religion chrétienne. J’ai 


« 

(1) Grog- Tur. , llist. , lib. 2 , cap. 29, 
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donné quelque importance à la discussion de 
ce fait , parce que le mariage de Clotilde 
ayant été la première cause de la conversion 
de Clovis , contribua bien davantage aux éton- 
nans succès de ce prince, que les batailles de 
Soissons, de Tolbiac et de Vouglé. 

Le mariage de Clovis avec Clotilde fut cé- 
lébré dans Soissons en 4<)3 ( 1 ). Quoique le 
roi des Francs eût déjà une autre femme que 
lui avait donné Théodoric , appelé Thierri 
par nos historiens , et qui lui succéda dans 
la suite , Audigier a prouvé ( 2 ) que cette pre- 
mière femme était légitime. On verra dans la 
suite qu’un grand nombre de rois de la dy- 
nastie mérovingienne eurent à la fois plu- 
sieurs femmes légitimes. Les Francs , en 
embrassant la religion chrétienne conservè- 
rent plusieurs usages qui tenaient à leur an- 
cien culte : la polygamie put être un de 
ces usages j mais Grégoire , évêque de Tours, 
pour se conformer aux rites de la religion 
catholique , qui prohibent la pluralité des 
femmes , voyant auprès de Clovis deux épou- 
ses , une catholique et l’autre arienne , a re- 
gardé la femme catholique comme la seule 
épouse légitime, et la femme arienne comme 


| (1) Grcg. Tur., hist. , lfb. a. 
(a) De l’origine des Français. 
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une concubine. Ainsi , de nos jours , lorsque ^ 
les lois civiles françaises autorisent le divorce, les 
prêtres catholiques continuent de le prohiber; 
ils ne manquent pas d’avertir les époux aux- 
quels ils donnent la bénédiction nuptiale , 
que le nœud du mariage est indissoluble. Agis- 
sant en conséquence , ils refusent de bénir les 
mariages contactés à la suite d’un acte de 
divorce , d’où il résulte qu’ils regardent ces 
unions comme un concubinage. 

L’auteur des Gestes, après tyroir raconté le 
mariage de Clotilde , ajoute : « Dans ce temps 
même (i) Clovis augmenta considérablement 
son royaume. Le cfomte Aurelien eut alors 
le commandement du château de Melun et des 
contrées voisines. La domination de CloVis» 
s’étendit bientôt après jusqu’à la Loire. » 

11 paraît que le diocèse de Reims fut un de 
ceux qui reconnurent, dans cette circonstance, 
Clovis pour leur souverain- Ainsi , lorsque 
Henri IV eut promis de se faire instruire dans 
la religion romaine , un graud nombre de pro- 
vinces se soumirent à lui; mais de même qu’à 
cette époque d’autres provinces renvoyèrent 
leur soumission au temps où ce prince aurait 
effectué son abjuration ; ainsi , vers la fin du 


(i) Gesta Franc. , cap 11. 


jiècl*. 
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cinquième siècle , des cantons entiers avaient 
attendu pour s’incorporer à la nation des 
Francs , que Clovis eût reçu le baptême ; de 
ce nombre fut la république des Armoriqües : 
elle retint dans son parti ce qui restait dans 
les Celtiques de troupes romaines. 

» ■■■■,. 

• CHAPITRE X; 

Bataille de Tolbiac ; Baptême de Clovis. Les 
Armoriqües se soumettent à ce prince. 

Les succès de Clovis avaient excité la jalousie 
et l’émulation des Allemands, établis à la droite 
du Rhin depuis le Mein jusqu’aux montagnes 
Helvétiques, et à la gauche du fleuve dans les 
deux Germaniques. 

Ces guerriers, rassemblés en 4g6dans le pays 
appelé Alsace dans la suite , envahissent les • 
provinces occupées par les Francs ripuaires. 
Clovis marche à la tête de son armée pour les 
repousser. Les- armées’ se rencontrent à Sul- 
pichj dans le canton de Juliers. Cette bataille 
est connue dans les Annales françaises sous 
le nom de Tolbiac. L’année française com- 
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meneau à plier (i) lorsque Clovis, levant les 5” 
yeux au ciel , s’écria : « Dieu de CJotilde, si 
vous m’accordez la victoire , je fais vœu de 
recevoirle baptême. » La prière du roi fut exau- 
cée. L’ordre se rétablit dans les troupes ^ra- 
menées de toute part à ,1a charge, elles enfon- 
cent les bataillons ennemis , tuent le roi des 
Allemands, et dissipent son armée, qui repasse 
le Rhin dans le plus grand désordre. Clovis 
réduisit sous son obéissance cette nation jus- 
qu’alors indomptable , et lui imposa un tribut. 

Dubos observe à ce sujet (a), que le comte 
Aurelicn , principal négociateur du mariage de 
Clovis avec Clotilde , commandait les Celtes 
à la bataille de Tolbiac. Ce général regardant 
les délais de recevoir le baptême , affectes par 
Clovis depuis trois ans, comme la cause de la 
tiédeur avec laquelle lts troupes celtiques com- 
battaient, présenta au roi le vœu de recevoir 
le baptême, comme le seul moyen de ramener 
la victoire sous ses drapeaux : cette observa- 
tion fait disparaître le miracle. 

Clovis passe le Rhin, et disperse dans les 
forêts le reste de l’armée vaincue ; les Alle- 
mands/Se soumettent à Clovis. « Nous vous re- 


(OGreg. Tur. Gesta Franc. Roricon , lit). 2. Velly, 
tom. 1 . 

( 2 ) Hist. crit. , tom. 2 . 

Tom.il, 1 re .part. 6 
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connaissons pour notre roi , leur fait dire Gré- 
goire de Tours (i), cessez donc de nous faire 
la guerre. » Clovis les reçut au nombre de ses 
sujets , et rentra dans la Celtique. 

Grégoire de Tours , suivant sa coutume , 
abrège si fort le récit de cette action mémo- 
rable que, d’api'ès ses expressions, on pen- 
serait que la Germanie entière se soumit à 
Ciovis. Cassiodore nous apprend au con- 
traire (-2) que les troupes allemandes , vaincues 
et poursuivies par les Francs , se retirèrent 
dans les Rbéties et la Norique, provinces sou- 
mises à ThéodoriC, roi d’Italie , et que ce prince 
les protégea coutre les armes françaises. Ou lit 
dans les annales des Boïens, qu’après la bataille 
de Tolbiac , les Allemands reconnurent Clo- 
vis pour leur roi par un traité, dans lequel 
ils promettaient de le servir à la guerre et de 
ne donner à leur chef que le nom de duc , à 
condition que le roi franc les gouvernerait 
suivant leurs anciennes lois et leurs anciens 
usages (3). Ces Boïens furent connus sous le 
nom de Bavarois. Dans la suite , le code de 
leurs lois fut publié dans Châlons par Thédo- 
ric, fils aîné et successeur de Clovis. 


(1) Greg, Tur. , lib. 2 , cap. 3 - 

(2) Cass. Var. , lib. 3 , epist. 7. 

( 3 ) Jean Turmir. Aveulin. , ann. Boy.' 
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Clovis tint fidèlement la promesse par lui 




faite, durant la bataille de Tolbiac, de recevoir s *^ e * 
le baptême. Cet événement nous a été transmis 
dans ses moindres circonstances, par Grégoire 
de Tours. 

«.Clotilde , nous dit cet historien, fit prier 
saint Remi de se transporterauprcs du roi pour 
l’instruire. Clovis apprit de cet évêque , dans 
plusieurs conférences qu’ils eurent ensemble , 
que, pour devenir chrétien , il fallait renoncer 
au culte des dieux invoqués parses pères, pour 
adorer le créateur du ciel et de la terre. «Je pro- 
fesserais volontiers cette religion , disait le roi; 
mais je crains les résolutions fâcheuses que 
pourraient prendre ceux des Francs attachés 
parleurs habitudes aux idées religieuses sucées 
par eux avec le lait de leurs mères ; donnez- 
moi le temps de leur communiquer vos ins- 
tructions. » 

A peine le roi avait assemblé les Francs 
pour leur faire part de sou projet , que , sans 
lui faire la moindre objection, ils s'écrièrent 
de concert:«]Nous renonçons au culte des dieux 
périssables ,et vous nous voyez prêts à rendre 
nos adorations à celui dont l’évêque de Reims 
est le ministre. » Aussitôt saint Remi ordonne 
les préparatifs nécessaires. La cérémonie du 
baptême de Clovis eutlieulejourdeNoel(i)dans 

(i) Avit. Vienn, , epist. 41 , édit, Sirni. , p. 94. 
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l’église de saintMarlin:le baptistère était illumi- 
né avec des cierges odorif'éraus. On tapissa les 
murs du parvis de cette église 3 et, pour le dé- 
fendre contre l’intempérie de la saison, on le 
couvrit avec des étoffes enrichies de brode- 
ries. Le roi étant entré dans le bain baptis- 
mal qu’on avait sans doute convenablement 
échauffé , saint Remi lui dit à haute voix, avant 
de le régénérer par les paroles sacramentelles: 
« Fier Sicàmbre , baissez la tête (t) et humiliez 
votre cœur; brûlezdésormais ce que vous adoriez, 
et adorez ce que vous brûliez. » La sainteté ne 
donne pas la science. Les Francs et les Sicam- 
bres étaient deux peuples différons. Les Francs, 
venus des bords de la Vistule , s’étaient établis 
dans les contrées habitées autrefois par les Si- 
catobres, sans qu’on puisse dire ce que ces Si- 
cambres devinrent. Ou ne connaissait pas assez 
les règles de la critique pour faire cette obser- 
vation du temps de saint Remi ; mais les pa- 
roles de l’évêque de Reims prouvent que les 
compagnons de Clovis étaient indifféremment 
connus sous le nom de Sicambreset sous celui 
de Francs. 

« Clovis , ajoute Grégoire de Tours , ayant 
confessé un seul Dieu en trois personnes , reçut 


( 1 ) Mills depone colla , Sicamber ; adora quod incen— 
disti , incende quod ado ras d. 
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le baptême et l’onction avec le saint cbrême en 
forme de croix. Trois mille de ses sujets en 
état de porter les armes , furent baptisés avec 
lui. » Grégoire de Tours ne fait pas mention 
du sacre de ce prince. Hiucmar, évêque de 
Reims au neuvième siècle, est ic premier qui 
ait parlé de la sainte ampoule apportée par urï 
ange pour servir au sacre de Clovis. Cette lîoîe 
miraculeuse , dont les contemporains ne font 
pas mention, et que les bénédictins de l'abbaye 
de saint Remi de Reims conservaient' pour 
être employée au sacre des rois de France, fut 
mise en pièces pendant la révolution de t/St). 

L’église romaine gagna d’autant plus par 
cette conversion, que, de tous les rois chrétiens, 
Clovis était presque le seul qui ne professait 
pas le culte arien. Les évêques celles, dont il 
avait déjà tiré de grands secours pour le succès 
de ses expéditions précédentes, travaillèrent 
avec une nouvelle ardeur à lui concilier l’affec- 
tion des peuples ; de là ce pouvoir excessif 
qu’ils obtinrent et qu’ils conservèrent dans les 
affaires publiques. 

Clovis reçut une lettre du pape Anaslase , 
conçue en ces termes : « La chaire de saint 
Pierre pouvait-elle ne pas tressaillir de joie, 
quand les filets de ce céleste pêcheur d’hommes, 


5*. siècle. 


(i) Hincm. , invil. , Rem. 
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de ce portier du ciel se remplissent d’une pêche 
excellente. Glorieux et illustre fils , soyez la 
consolation de votre mère , devenez , pour la 
soutenir , une colonne d’airain. Nous louons 
Dieu de ce qu’il a donné à son église un pro- 
tecteur capable de la défendre contre tous ses 
ennemis. » 

L’année qui suivit le baptême de Clovis, les 
Armoriques et les légions romaines retranchées 
sur les frontières de cette république se soumi- 
rent à ce prince. Procope nous fait part de cet 
événement , sans en constater la date (1) ; mais 
nne chartre de Clovis nous instruit que la sei- 
zième année de son règne était la première après 
son baptême , et que cette même année était 
celle durant laquelle il avait été reconnu roi dans 
toutes les provinces celtiques , dans lesquelles 
les Bourguignons et les Goths n’avaient aucun 
établissement. . 

Eti supposant que Clovis soit monté sur le 
trône'en 481 , comme on le pense communé- 
ment , Clovis reçut le baptême en 496, l’année 
commençant à Noël; il fut reconnu roi par les 
Armoriques l’année suivante. Les états de ce 
prince s’étendaient alors de la forêt hercynienne 
aux côtes de Bretagne , et des bouches du Rhin 
aux montagnes d’Auvergne. Clovis cherchait 


(1) De Dell. Goti. , lib. 1. 


Digitlzed by Google 



CLOVIS- CLODOVETTS. &7 

l’occasion de se rendre maître du reste des Cel- 5# sièclc> 
tiques : les efforts de ses armes tombèrent 
d’abord sur les Bourguignons. 


CHAPITRE XI. 

4 f 

Guerre de Clovis contre les Bourguignons. 

ThÊodoric , roi d’Italie , avait marié ses trois 
filles É'vochildc , Théodegote et Ostrogolhe : 
la première à Clovis , roi des Français ; la 
seconde à Alaric , roi des Visigoths ; et la 
troisième à Sigismond , fils de Gondebaud , 
roi de Bourgogne. L’histoire ne nous apprend 
pas si Evochildc vivait encore lorsque Clovis 
épousa Clotilde de Bourgogne. Ce prince avait 
plusieurs enfans d’Evochilde. Les liens les plus 
étroits attachaient ensemble les trois monarques 
qui partageaient l’empire de la Celtique j mais ^ 
de tout temps , chez les rois , 1 ambition rompit 
les liens de la nature. Clovis désirait également 
de s’agrandir et de contenter la reine Clotilde, 
qui gardait un vif ressentiment de l’assassinat 
de ses paï ens , commis par Gondebaud ( 1 ). Les 


( 1 ) Greg. Tur. , Hist, lib. 3, cap. 6. 
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Ostrogoths d’Italie et les Yisigotlis d'Espagne, . 
se regardaient comme des tribus d’une même 
nation ; leurs frontières se louchaient, puisque 
les Aquitaines obéissaient aux Visigoths et la 
Provence aiix Ostrogoths. 

Clovis, résolu d’attaquer la Bourgogne , pro- 
pose au roi d’Italie de partager avec lui celle 
superbe monarchie : les deux rois également 
ambitieux , sont bientôt d’accord. On convient 
par un traité , signé en 49g (1)5 que Francs 
et les Ostrogoths entreraient en même temps 
en campagne pour envahir le royaume de 
Bourgogne , et que , si l’un des deux monar- 
ques manquait à ses engagemens , il serait tenu 
de payer à l’autre une certaine somme d'ar- 
gent (a). 

Ce traité , dont Procope ne nous donne 
qu’une notion peu circonstanciée , contenait 
probablement d’autres dispositions , et surtout 
l’énonciation des provinces qui devaient appar- 
tenir aux deux monarques envahisseurs. Cha- 
cun devait posséder sans doute les pays les plus 
à sa bienséauce. En conséquence , on doit ' 
supposer que le lot de Théodoric aurait com- 
pris la Vicnnaise , la seconde Narbonuaise et 
la province des Alpes maritimes, tandis qve les 


(0 Abr. chron. de l’hist. de Bourg. , liv. I. 
( 2 ) Prgeope de bell. Golh. , lib. 1 , cap. 12 . 
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compagnons de Clovis sc seraient mis en pos- 5 ^ siècle 
session de la première Lyonnaise , de la Sé- 
quanaise et de quelques cités adjacentes. 

A l’égard de Grégoire de Tours , il ne rap- 
porte de cette guerre que ce qui concerne les 
Francs. « Gondcbaud et Godegisile , nous dit 
cet écrivain ( 1 ) , gouvernaient le royaume de 
Bourgogne ; l’un et l’autre professaient 1 aria- 
nisme de même que leurs sujets bourguignons. 

Ces deux princes se ruonlraicnl jaloux 1 un de 
l’autre. Gondebaud régnait à Lyon et à Vienne; 
Godegisile à Besançon et à Genève. Godegisile 
se ligue secrètement avec le monarque français: 
il est convenu que Gondebaud, meurtrier des 
parens de la reine Clotilde, serait mis à mort, 
et que Godegisile , devenu roi de Bourgogne , 
se reconnaîtrait vassal du roi de France , et lui 
paierait annuellement un tribut tel qu déplairait 
à Clovis de l’arbitrer. Clovis se mit aussitôt en 
campagne pour entrer dans la Bourgogne. 

«Gondebaud n’ayant aucune connaissance de 
la trahison de Godegisile son frère , marche à 
la rencontre des Francs, et l’armée de Gode- 
gisile se réunit à la sienne. .Les Francs et les 
Bourguignons se rencontrent à deux lieues de 
Dijon, près d’un château appelé Fleuri-sur- 
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Ouche (i). A peine la bataille commençait, que 
les troupes de Godegisile, abandonnant celles de 
Gondebaud , se réunirent aux Francs. Gonde- 
baud entièrement défait, précipitant sa fuite 
vers le Rhône, s’enferma dans Avignon. 

» Clovis poursuit Gondebaudtce prince réduit 
aux dernières extrémités, était au moment de 
se percer avec son épée , pour ne pas tomber 
entre les mains de son ennemi; son fidèle con- 
seiller Aridius le détourne de cette action dé- 
sespérée , offre de se rendre auprès de Clovis 
en qualité de transfuge , et d’inventer quelque 
ruse pour changer sa situation. Aridius, pré- 
senté au rpi des Francs, l’aborde en lui disant: 

« Grand prince , je quitte un monarque aban- 
donné de la fortune pour m’attacher à la vôtre ; 
je servis Gondebaud avec fidélité , je vous ser- 
virai de même.» Clovis reçut ce transfuge d’une 
manière distinguée, et le retint auprès de lui 
pour le consulter. 

» Le siège d’Avignon traînait en longueur.' 
Aridius dit un jour au roi : « La place que vous 
assiégez, sire, est imprenable ; vous perdrez 
votre armée autour de ses murailles. Je suis 
persuadé que Gondebaud vous paiera le tribut - 


(i) F ilia in Divionensi terrilorio Floriacus. Yales,not. 
6all. 
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que vous'oflrait Godegisile, si vous lui accordez 
la paix.» Clovis prit le parti suggéré par Aridius. 
Gondebaud promit tout ce qu’on voulut ; il 
paya même d’avance la première année du tri- 
but dont il était chargé. Clovis reprit la route 
de ses états.» 

Si Grégoire de Tours en racontant cette 
guerre avec quelques circonstances romanes- 
ques , n’a point parlé de Théodoric et des 
Ostrogoihs ; Procope, de son Côté ne fait qu’une 
mention très-superficielle de ce qui concerne 
les Francs. Je crois devoir réunir le récit de 
ces deux écrivains qui se contredisent en plu- 
sieurs circonstances , afin de prouver la cir- 
conspection extrême avec laquelle un historien 
qui cherche la vérité , doit peser le témoignage 
des auteurs du sixième et du septième siècles. 

Procope après avoir rapporté l’extrait du 
traité d’alliance entre Théodoric et Clovis , 
ajoute : «En conséquence de ce traité, le roi des 
Francs avec une armée nombreuse entra sur 
les terres des Bourguignons 5 Théodoric au 
contraire attendait pour se mettre en campagne 
l’issue des premiers événemens de la guerre; 
ses généraux avaient reçu l’ordre précis de 
temporiser de leur mieux , mais d’avancer à 
marches forcées s’ils apprenaient que le roi de 
Bourgogne eut reçu quelque échec considé- 
rable. jL 


5 e . siècle. 
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» Gondebaud ayant élé défait, les Oslrogoths 
bâtèrent leur marche; ils s’excusèrent de leur 
retard sur les difficultés éprouvées par eux au 
passage des Alpes, payèrent l’amende convenue, 
et se mirent en possession des pays qui devaient 
leur appartenir (i).» 

Il parait que la conduite astucieuse de Théo- 
doric, qui fît sur-le-champ la paix avec le roi 
do Bourgogne , contribua autant que le discours 
d’Aridius à déterminer Clovis; d’ailleurs les 
villes armoriques s’étaient révoltées contre le 
roi des Francs. Bertrand d’Argcnlré ne parle 
pas de celte révolte dans son histoire de Bre- 
tagne ; il assure même que Clovis n’eut durant 
son règne aucune relation avec les Bretons ; 
mais on ne peut récuser le témoignage d’Egin- 
hard, d’Aimoin , de Proeope et même de Gré- 
goire de Tours qui font mention de cette ex- 
pédition. Clovis tenta d’abord de soumettre les 
Armoriques par les armes (a). Celte voie n’ayant 
pas réussi, il eut recours aux négociations; 
elles furent si heureuses , que les Bretons con- 
sentirent à lui remettre toutes leurs places. Il 
fut stipulé dans le traité que les Bretons seraient 
régis par un duc relevant du roi des- Français. 


(1) Proeope de bell. , Gollv , lib. 1 , cap. a. 

(2) Velly , Hist. , tom. 1. >- 
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D’autres prétendent que l’armée française 57*slèclë 
s’empara de la ville de Vannes , et que cet 
exploit fut suivi de la conquête de toute la 
Bretagne. 

A peine les Francs avaient abandonné le siège 
d’Avignon , que Gondebaud assiège son frère 
dans Vienne. La ville est emportée d’assaut. 
Gondebaud fait assassiner Godegisile dans une 
église où il s’était réfugié. Clovis avait laissé à 
ce prince cinq mille Français , ils sont faits 
prisonniers. Gondebaud déclare à Clovis qu’il 
renonce à son alliance et aux traités faits avec 
lui. Joiguaut l’insulte à l’infidélité , il se ligue 
avec Alaric , roi des Visigoths , et lui envoie 
les cinq mille Français qu’il avait fait prison- 
niers au siège de Vienne (i). 

Par la combinaison de ces récits , on voit 
clairement qu’à peiue Tliéodoric était entré 
dans le royaume de Bourgogne , qu’il se récon- 
cilia avec son gendre , et que Gondebaud , 
assuré d etre secouru par les Ostrogolhs , se 
crut en état de braver son vainqueur. Clovis 
résolut de se venger de Théodorie en attaquant 
les Visigoths dans les Aquitaines. 


(i) Abr. chrou. de l’Hist. de Bourg. , liv. I. 
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CHAPITRE XII. 


Bataille de Vouillé ou Vouglé. 
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6«. siècle. Clovis employa plusieurs années aux prépa- 
ratifs nécessaires pour envahir l’Aquitaine sou- 
mise aux Visigoths , sur lesquels régnait Alaric. 
A quelques mécontentemens frivoles , vains et 
éternels, prétextes de guerres entre les souve- 
rains , le roi de France mêlait l’intérêt de la 
religion , plus propre à frapper les peuples. 
Les Visigoths professaient l’arianisme ; leurs 
rois avaient même persécuté les prêtres catho- 
liques. Ceux des Aquitaines , attachés à ce culte , 
x ' regardaient les Francs comme leurs libérateurs , 

lorsque ceux-ci publiaient qü*ils allaient extirper 
la secte arienne. 

Alaric ayant succédé à son pèreTliéodoricIÏ, 
s’appliquait, au sein de la paix , à faire fleurir 
ses vastes états , qui s’étendaient des bords de 
la Loire au rocher de Gibraltar. Il venait de 
charger Godaric , son chancelier, d’abréger le 
Code Théodosien , auquel il avait donné force 
de loi dans ses états. Loin de suivre l’exemple de 
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Son père (t), qui avait voulu par des violences 
rendre la religion arienne dominante, il venait 
de pennelfre aux évêques athanasiens de ses 
états , de tenir , eu 5ô6 , le concile d’Agde , 
auquel présida saint Césaire d’Arles. Les actes 
du concile donnent à ce monarque le titre de 
très -pieux ; mais sa modération tf effaçait pas la 
tache d’hérésie. Les catholiques obéissaient avec 
regret à un hérétique. Le prince ne pouvait 
compter dans ses états de l’Aquitauique sur le 
plus grand nombre des Celles. 

Théodoric , roi des Oslrogoths , régnait en 
Italie avec l’autorité des anciens empereurs 
d’Oecident. Sou pouvoir direct ne s’étendait 
que sur les provinces dont il avait fait la con- 
quête ) mais reconnu par le sénat de Rome 
pour successeur des césars, quoiqu’il n’en por- 
tât pas le titre , il n’était pas saus espérance que 
les rois établis dans les Celtiques, qui tous bri- 
« guaient les premières magistratures romaines , 
s’accoutumeraient insensiblement à recourir 
au consul d’Occident dans les occasions déli- 
cates. Il nommait ce consul d’Occident, regardé 
t ' encore alors comme représentant la majesté 
du peuple romain ; il pouvait donner aux rois 
des Francs , des Bourguignons et des Visigoths 

! 


te-* ' . 

(i) Isid. de Sev. , Hist. Gotli. Proc, de bell. Gofh. 

Abr. ebroo. de l’Rist. d’Espagoe. 
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celle magistrature annuelle, exercée ordinaire- 
ment par lui-même , et qui ajoutait à son litre 
de roi des Ostrogoths, le pouvoir de suprême 
modérateur de l’empire. Ce pouvoir moral 
ne pouvait se consolider généralement quù 
l’ombre de la paix : les alliances de Théodoric 
favorisaient ce projet. Npp-seulement il avait 
marié ses trois filles au roi des Francs , au roi 
des Visigoths et au fils aîné du roi des bour- 
guignons , mais il venait d’épouser une prin- 
cesse française , parente de Clovis ; il devait 
donc se flatter d’obtenir un grand crédit sur 
l’esprit de trois princes faisant partie de sa 
famille. 

A toutes ces raisons , qui l’engageaient 5 main- 
tenir de tout son pouvoir la paix daus les pro- 
vinces celtiques , se joignait la crainte de trou- 
bler la tranquillité de celles dans lesquelles il 
régnait. Il paraît quelles s’étendaient dans les 
Celtiques, depuis le dernier traité avec Gon- 
debaud , le long des Alpes et des côtes de la 
Méditerranée. On n’en trouve pas exactement 
les limites dans les chôniques contemporaines: 
c’étaient probablement celles de l’ancienne 
Ligurie.. 

Les Romains avaient donné le nom de Li- 
guriens aux Allobroges, aux Vocontiens et à 
d’autres nations voisines des Alpes cotiennes et 
maritimes ; mais , dans la langue celtique , Ly- 
gour signifiait homme de mev. Les Ligunens 
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.habitaient non - seulement les côtes d’Italie, ^ 
depuis le Sercbio jusqu’aux Alpes, mais les ré- 
gions maritimes des Celtiques, depuis les Alpes 
jusqu’aux Pyrénées. Scylax, dont nous avons 
une description des bords de la Méditerranée, 
sous le règne de Philippe , roi de Macédoine , 
père d’Alexandre, distingue trois cités ligu- 
riennes. Les Ibéroliges , depuis Narbonne jus- 
qu’aux bouehesdu Rhône; les Celtolyges, depuis 
le Rhône jusqu’aux Alpes maritimes , et les 
Italyges qui possédaient la Ligurie d’aujour- 
d’hui et les contrées connues dans la suite sous 
le nom de Piémont et de Monferrat. Les Ligu- 
riens étaient établis depuis si long-temps entre 
les Pyrénées et l’Arno, que les Grecs firent 
mention d’eux dans les fables qu’ils débitaient 
sur le voyage d’Hercule dansla Relique. 

Dès queThéodoric fut informé des sujets de 
discorde entre Clovis et Alaric , il offrit sa mé- 
diation pour réconcilier les deux princes. Cas- 
siodore nous a conservé les lettres (i) écrites 
par le roi des Ostrogoths à ce sujet , non- 
seulement aux rois des Francs, des Visigoths 
et des Bourguignons , mais à Hermanfroi , à 
Radevic et à Rerthier ou Berthaire , qui ré- 
gnaient sur des provinces de la Germanie. Les 
fruits de cette médiation furent une entrevue 


(i) Cassiod. Varior, lib. 1 . 
Tome II , i re . part, 


. siècle. 
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entre Clovis et Alaric. Grégoire de Tours rap- 
porte cette conférence en ces termes (i) : « Aia- 
rie voyant que Clovis soumettait chaque jour 
quelque peuple à son obéissance , lui fît dire 
par ses ambassadeurs : Si mon frère l’avait pour 
agréable , nous aurions une entrevue ensemble. 
Clovis accepta la proposition, et vint dans UDe 
île formée par la Loire, auprès d’Amboise. Les 
deux rois-conférèrent ensemble , et après avoir 
mangé à la même table , ils se séparèrent en se 
promettant d’entretenir la paix dans leurs états ^ 
etdevivre en bonne intelligence. » 

On a prétendu dans la suite, qu’après cette 
conférence , Alaric tendit des embûches à 
Clovis, et que cette conduite odieuse justifia la 
guerre que le roi des Francs entreprit peu 
d’années après contre les Visigoths. Grégoire de 
Tours ne parle pas de ces pièges ; il n’attribue 
l'expédition de Clovis qu’au désir de délivrer 
les Aquitaines du joug des hérétiques, et de 
rendre l’église romaine triomphante dans ces 
■contrées. 

Toutes les Celtiques, nous dit le # père de 
notre histoire (a), étaient alors remplies de per- 
sonnes qui souhaitaient ardemment de passer 
■sous l’obéissance de Clovis. De ce nombre , se 


{ (i) Lib, 2 , cap. 35. 
(a) Lib. a f cap. 36. 
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trouvait Quintianus , évêque de Rhodes. Quel- 6». siicle. 
ques démêlés entre ce prélat et ses diocésains , 
donnèrent lieu à une dénonciation dans laquelle 
le roi des Visigoths était informé , que , dans la 
maison épiscopale de Rhodes , il se prenait des 
mesures secrètes pour livrer cette ville au roi 
des Francs. L’évêque, sur le point d’être arrêté, 
se réfugia en Auvergne auprès de l’évêque 
Eufranius. 

Clovis apprenant cette nouvelle (0, con* 
voque ses capitaines , et leur dit : « Je ne saurais 
soutfrir plus long-temps que les ariens do- 
minent sur une partie de la Celtique ; marchons 
contre eux; réduisons, à l’aide du ciel , sous 
notre obéissance , ce beau pays dont les héré- 
tiques sont les maîtres ». Tous les capitaines 
applaudirent à la proposition du monarque. 

Il rassembla sur-le-champ son armée , et prit 
le chemin de Poitiers , où Alaric^se trouvait 
alors. 

Avant de continuer de rapporter la narration 
de Grégoire de Tours, je dois observer que 
cet écrivain, ayant omis l'alliance de Clovisavec 
Théodoric dans la guerre faite précédemment 
par le roi des Francs au roi des Bourguignons, 
omet encore, dans cette occasion , une nouvelle 
alliance contractée par Clovis avec Gondebaud, 


(i) Lib. a , cap. 37, 
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pour attaquer Alaric , quoique Théodoric eût 
employé tous ses soins à l'engager à garder au 
moins la neutralité. Cette nouvelle alliance est 
prouvée par le récit de la bataille de Vouglé , 
fait par Isidore de Séville (i). 

En partant ppur celte guerre, les Francs 
jurèrent de ne point se couper les cheveux 
qu’ils n’eussent vaincu leurs ennemis (2). Pro- 
cope rapporte que Clovis , ayant considérable- 
ment augmenté ses forces , refusant d’écouter 
toutes les remontrances de Théodoric, mar- 
cha rapidement vers la Loire ; il ne donne pas, 
pour prétexte à cette guerre , les prétendues 
embûches tendues par Alaric, pour surprendre 
le roi des Francs ( 3 ). 

Alaric instruit de la marche des Francs, eut 
recours à Théodoric , son beau-père 3 ce prince, 
oprès de vaines instances pour retarder la 
marche de Clovis, résolut de passer les Alpes 
à la tête d’une armée romaine. Les Visigoths 
campaient sous les murs de Poitiers , avec le 
projet d’attendre l'armée de Théodoric. La 
Vienne, extrêmement grossie par les pluies* 
coulait entre leur camp et celui des Francs. 
Dans cette position , ils pouvaient être diffici- 


(») Hist. Gotb. , p. 66. 

(a) Greg. Tur. , lib, 2, cap. 37. 

( 3 ) De bell. Goth. , lib. 1 , cap. 12. 


. #♦ 


Digitized by Google 



CLOVIS-CLODOVEÜS. IOI 

lement contraints à combattre , et empêchaient ^ 
Clovis d’avancer dans le pays , parce qu’il ne 
pouvait passer la Vienne sans rendre sa com- 
munication plus difficile avec les provinces 
de son obéissance. Ce prince perdait jm temps 
précieux, dont Alaric profitait pour augmenter 
son armée des troupes qui lui parvenaient de 
tdutes les parties de sa vaste monarchie. 

Clovis, nous dit Grégoire de Tours, passa 
une nuit en prières (i), demandait au Dieu 
des armées qu’il daignât procurer aux Francs 
la connaissance d’un gué pour passer la rivière. 
Le lendemain chacun aperçut une biche, 
d’une grandeur démesurée; elle entra dans le 
lit de la rivière, et la traversa sans nager. 
Toute l’armée s’ébranlant à la fois, traverse 
la Vienne à la suite de la biche , et vientcarnper 
devant Poitiers. Clovis aperçut alors ^ne 
lumière miraculeuse s’élevant sur le faîte de 
l’église de Saint-Hilaire (2); elle dardait ses 
rayons du côté de son camp, comme si Saint- 
Hilaire de Poitiers eût exhorté lui-même les 
Francs à combattre les ariens, dont il avait 
été un des plus redoutables adversaires. 


% 

(1) Hist. , lib. 2 , cap. 37. 

(2) Scilicet ut beati confessons lumine adjuti Hilarii , 
libérais hœreticas actes contra quas scepe idem sacer- 
dof providè conjligerat , debpllarent. 


'. siècle. 
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Il est probable que l'évêque de Poitiers parta- ' 
geait les senlimeus de l'évêque de Rhodes dont- 
j’ai parlé, et que cette colonne de feu aperçue 
par Clovis, sur le toit de la cathédrale de 
Poitiers, était un signal pour instruire Clovis | 
que les Visigoths veuaient' de décamper. On $ 
lui rendait le plus important service en l’infor- 
mant que ses ennemis faisaient un mouvement 
irrégulier, durant lequel on pouvait obj^nir 
sur eux quelque avantage, et dont les suites 
les auraient mis en sûreté, si on leur eût donné 
le temps d’achever 5 leur retraite sans la troubler. 

Ce fut à dix milles de Poitiers, dans la plaine 
de Vouglé ou Vouillé , sur les bords du 
Clain (1), que Clovis défît Alaric , en 607. Il 
résulte de la narration de Grégoire de Tours, 
et de celle de Veuantius Fortunalus, évêque 
de Poitiers, dans le sixième siècle, que Clovis 
ayant traversé la Vienne, à l’endroit appelé , 
dans lasuite , le Pas de la Biche., voulait passer 
la nuit devant Poitiers, lorsque des signaux 
l’avertirent qu’ Alaric se relirait, et qu’après 
avoir passé le Clain à Poitiers , il marchait sur 
les bords de cette rivière. Cet avis changeant 
sa résolution , il passe sur-le-champ le Clain 


(1) Voclades vel V oclade, quibusdam Boglodoreia , 
y o cl avum aliis .* Castellum in Pictcnibus ctivo oppv-* 
fitum, Vales. not. Gall, , p, 617. 
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à quelque gué qui lui fut indiqué par les gens g, siècle, 
du pays. Ses troupes atteignirent les Visigoths,, 
après une marche de dix milles, dans le temps 
qu’ils faisaient diligence pour occuper un nou- 
veau camp tracé d’avance. Procope semble 
penser (i), qu’Alaric aurait eu le temps de 
s’éloigner , mais que les Visigoths regardaient 
ses manœuvres dilatoires comme déshono- 
rantes pour leur nation, et qu’ils le contrai- 
gnirent de s'arrêter et d’accepter le combat. 

Cette journée mit le comble à la gloire et 
à la fortune de Clovis (2) ; il tua de sa main 
le roi des Visigoths, dont les troupes taillées 
en pièces prirent la fuite. La Touraine , le 
Limousin, le Poitou, l’Auvergne, le Périgord, 
l’Angoumois, Toulouse, Bordeaux , tombèrent 
au pouvoir du vainqueur. 

— 

(1) Bell. Goth. , lib. 1. 

(a) Daniel , tom, 1. Mézerai , tons. 1. Velly , tem. ». 
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CHAPITRE XIII. 

Suites de la bataille de Vouglé. Clovis /ait 
la paix avec les Goths. 

Ja bataille , Clovis chargea son fils 
mne Theodonc, de s’emparer de l’Albigeois, 
du Rouergue et des montagnes d’Auvergne. 
Theodonc est appelé Thierry par tous nos 
historiens , sans doute par contraction . de la 
même manière que l’empire Franc -Celte, 
fonde par Clovis, fut appelé dans la suite 
J empire français. Je parlerai toujours de ce 
prince, sous le nom de Théodoric Je Franc 
pour le distinguer de Théodoric Je Goih, son 
contemporain et son émule de gloire. 

Clovis assiégeait Carcassonne lorsqu’il fut in- 
formé que l’armée des Ostrogoths avait franchi 
les Alpes et s’approchait du Rhôue. Le siège 
de Carcassonne fut levé. Les Francs et les 
Celtes, que j’appellerai désonnais les Français 
dominaient dans les deux "quitaines , dans là 
Wovempopolanie , et dans quelques cantons 
de la première Narbonnaise , dont les Visigoths 
conservaient cependant la métropole. Des 
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troubles survenus parmi les Visigoths depuis 6*. siècle, 
la mort de leur roi , favorisaient les armes des • 
Français. Alaric ne laissait de son mariage avec 
Théodegothe, qu’un fils en minorité ; un grand 
nombre de Visigoths , voulant à leur tète un 
chef capable de les conduire à la guerre , appe- 
lèrent à la couronne , Gésalic , fils naturel 
d’Alaric , et Je proclamèrent dans Narbonne 
en l’élevant sur leurs pavois , à la manière de 
toutes les nations venues du Nord. 

Isidore rapporte en ces termes cet événe- 
ment (i) : « En 5c>7, la dix-septième année de 
l’empire d’Anastasc , Gésalic , fils d’Alaric et 
d’une concubine , fut proclamé à Narbonne 
roi des Visigoths. Le règne de ce prince dura 
à peine quatre ans. Gondebaud, roi des Bour- 
guignons , s’étant présenté devant Narbonne, 
le nouveau roi passa promptement les Pyré- - * 

nées et perdit beaucoup de monde dans cette 
retraite. Théodoric le fit déposer. 11 se réfugia 
en Afrique , où ne se croyant pas en sûreté , 
il parcourut en fugitif diverses provinces -, ses 
ennemis l’arrêtèrent dans les environs de Bar- 
celonne. Enfermé dans un château entre la 
Durance et la Méditerranée, il y moux’ut sans 
qu’on sache en quelle année. 

» Théodoric le Gothse déclarait le tuteur de 


(i) Hist. Goth , p. 66. 
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son petit-fils Amalaric. La fortune de Clovis se 
démentit pour la première fois ; ses troupes 
furent défaites devant Arles , en 5o8 (i). Celte 
journée fut suivie d’un traité de paix entre 
Théodoric et Clovis : les Français conservèrent 
leurs conquêtes. Le but principal de Théodoric 
était alors d’assurer le trône des Visigoths à son 
petit-fils ; il crut devoir sacrifier quelques pro- 
vinces à la conservation de l’empire entier. » 

En effet, à peine la paix était signée , que 
l’Espagne entière reconnut l’autorité de Théo- 
doric ; il fit élever son petit-fils , moins comme 
roi , que comme l’héritier présomptif d’un 
royaume. Le patrice Theudis , qui porta la 
couronne après la mort d.’ Amalaric, fut chargé 
du poids du gouvernement.- . 

La suite de l’histoire nous apprend que les 
Ostrogoths conservèrent les provinces qu’ils 
possédaient entre les Alpes , le Rhône et la 
Méditerranée , et qu’ils s’approprièrent Arles, 
soit à titre d’indemnité ou par échange. Il resta 
aux Visigoths , Narbonne et cinq ou six autres 
cités dépendantes de cette métropole. Le resto 
du pays entre le Rhône , l’Océan et les Pyré- 
nées échut à Clovis. 

Ce prince écrivit alors aux évêques de France 


(i) Hist. Golh. Daniel , Hist, de France. Cassiod. y 
Fast. ad aun, 58, 
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une lettre que Duchesne nous a conservée ( 1 ). 6«. siècle. 
Après avoir déclaré , qu'entrant dans les Aqui- 
taines , ses troupes avaient reçu les plus rigou- 
reuses défenses d’enlever la moindre chose de 
ce qui pouvait appartenir aux églises , il ajou- 
tait < « Nous avons ordonné de remettre sur-le- 
champ en liberté tous les gens d’église faits • 
prisonniers , quand même ils auraient été pris 
hors des enceintes religieuses. A l’égard des 
laïques , vous pouvez réclamer les prisonniers 
de guerre faits contre le droit des gens. Nous 
déférerons à vos demandes , pourvu que vos 
lettres soient scelléesdu sceau pastoral. Mes sol- 
dats vous supplient, par ma bouche , de vous 
intéresser pour les seuls captifs qu’en votre 
nme et conscience vous saurez dignes de cette 
faveur. » 

Cette épître , sauvée du naufHIge où tant 
d’autres mouumens de nos antiquités ont péri , 
prouve assez clairement que les Celtes calhon 
liques avaient conduit Clovis au sud de la Loire. 

Un grand nombre de catholiques avaient pu 
être faits prisonniers durant les hostilités ; le 
moyen de lés reconnaître , et que des ariens ne 
se donnassent pas pour catholiques, dans la vue 
d’obtenir leur liberté , était , à coup sûr , de 
s’en fier au témoignage des évêques. 


(1) Tom. 1 , p- 836. 
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A l’égard des terres appartenantes aux Visi- 
goths et aux Celtes ariens , il paraît qu’une 
partie fut donnée aux églises , et le reste réuni 
au domaine royal. La suite de l’histoire prouve 
que les princes mérovingiens possédaient un 
très-grand nombre de métairies dans les pro- 
vinces au sud de la Loire. 


CHAPITRE XIV. 

• r. 

tî empereur d’orient donne à Clovis le titre 
de consul. Ce prince fixe son séjour à 
Paris. Concile d’Orléans. 

On ignore ^>ar quel motif l’empereur d’Orient 
Anastase, envoya à Clovis les diplômes de pa- 
trice, de consul et d’auguste. Clovis reçut dans 
Tours les ambassadeurs de Constantinople. Ce 
prince était venu dans cette ville, en 5og, pour 
offrir des présens à l’église et au tombeau de 
saint Martin. L’auteur des Gestes rapporte à 
ce sujet une particularité qui peint l’esprit du 
temps. « Clovis ayant envoyé ses offrandes à 
l’apôtre 'de la France (i) , voulut racheter un 


(i) Gesta Franc. , cap. j 7 . 
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de ses chevaux dont il avait fait don à l’église 6«. siècle, 
de ce saint. Il fit porter cent sous d’or à l’éco- 
nome de cette église , en lui mandant de re- 
mettre ce cheval à ses palfreniess. Cet homme, 
instruit sans doute de ces petits secrets phy- 
siques qui firent passer tant de bergers pour 
magiciens , se conduisit de manière que le 
cheval ne voulut jamais franchir le seuil de 
l’écurie sacrée. Clovis envoya cent autres sous 
d or : Je cheval suivit alors ceux qui venaient 
le chercher. Clovis apercevant son cheval , dit 
ce bon mot , dont on a fait tant d’applications 
différentes (1) : Saint Martin sert bien ses amis, 
mais aussi il se fait bien payer de ses peines. » 

Grégoire de Tours raconte en ces termes la 
manière dont Clovis reçut le diplôme d’Anas- 
tase. «Ce fut dansce temps-là que le roi reçut 
le titre de consul (2)5 il se revêtit dans l’église 
de' saint Martin de la robe consulaire et du 
manteau de pourpre , et la tête ceinte d’un 
diadème, il se rendit à cheval, en grand ap- 
pareil à la cathédrale ( 5 ) de saint Gatien ; dès 
lors il prit le titre d’auguste. » 

S — — 

(1) Tune cum Iceùlid rex ait t Terè , heatt/s Morlinus 
bonus est in auxilio , sed carus in negocio. Gest. Franc, , 
cap. i 7 . 

(2) Hist , lib. 2 , c. 37. 

( 3 ) Ab hac die consul et augustus appellatus est, • 

lib. 2 , c. 38 . Hincmar , in vit. Rem. 
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Après cette cérémonie , ce prince fixa soft 
séjour à Pari*, dans le palais des Thermes de 
Julien, construit hors des murs de celte ville , 
et où les empereurs Valentinien et Gratieû 
avaient tenu leur courdurantquelquetemps(i). 
Ce fut la principale demeure des rois de la 
première dynastie/ 

Plusieurs critiques relèguent au rang des 
fables le titre de consul et d’auguste donné à 
Clovis: cependant peu de faits sont prouvés 
par le témoignage de tant d'anciens écrivains. 
Grégoire de Tours, Aimoin , Hanno, Adon , 
Hugues de Flavigny et Hincmar de Reims 
s’accordent à ce sujet : mais on demande com- 
ment le nom - de Clovis ne se trouve pas dans les 
fastes consulaires. 

D’après les calculs des contemporains , ce 
prince reçut; en 509, le diplôme impérial pour 
entier en exercice aux calendes de janvier, 
suivant les anciens usages de Rome. Les fastes 
de Cassiodore , de Marius d’Avranches , et les 
autres qui passent pour authentiques, ne font 
mention, en 5 1 o, que d’un seul consulte célèbre 
Manlius Torquatus Anicius Boetius, principal 
ministre du roi des Ostrogoths Théodoric. On 
répond que nous n’avous pas les fastes publics 
dans lesquels , suivant le témoignage de Gré- 


( 1 ) Greg, Tur, , lib. 2 , c. 33. 
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goire de Tours, on insérait les éyénemeas re- 
rlatifs à la Celtique. Les fastes qui nous restent 
# furent rédigés par des particuliers , et publiés 
dans Rome ou dans Arles. Théodoric étant ie 
maître de ces deux villes , put pe pas permettre 
que le nom de Clovis parut dans ces mon u mens , 
parce qu’il ne dut pas approuver que l’empe- 
reur d’Orient eût conféré au monarque fran- 
çais une dignité qui faisait partie des attribu- 
tions du consul d’Occident , dont la nomination 
avait été concédée aux rois d’Italie par les em- 
pereurs de Constantinople. 

Cetle raison ne m’a pas satisfait et probable- 
ment ne satisfera pas mes lecteurs. Les deux 
consuls romains, suivant l’usage de ces temps- 
là , étaient nommés l’un , c’est-à-dire , le consul 
d’Orient, par le sénat de Constantinople , sur 
la présentation de l'empereur d’Orient , et 
l’autre par le sénat de Rome , sur la présentation 
du roi d’Italie. Si Anastase décora Clovis de la 
dignité de consul , ce fut sans doute de consul 
d’Orient, et en cela n’étaient diminuées les 
prérogatives ni du roi d’Italie, ni* du consul 
d’Occident.' 

Voici une autre raison qui parait avoir 
échappée à tous nos historiens. On place com- 
munément la mort dc^Clovis en 5i i, mais ce 
fait n’est pas certain ; plusieurs critiques pen- 
sent qu’il mourut en 5og, après avoir reçu le 
diplôme impérial, et je suis de ce intiment. 


siècle. 
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Dans cett® supposition , ce prince n’au- 
rait été que consul désigné ; il ne serait 
plus surprenant que son nom ne se trouvât pas . 
dans les fastes consulaires Sous l’année 5io. 
J’avance une opinion nouvelle; mais, j’ai étudié 
l’histoire de France si long-temps, que j’ai le 
droiede dire mes raisons : c’est au public à les 
juger, et je ne récuse pas mes juges. 

Dans la dernière édition des œuvres de 
Grégoire de Tours parRuinard, on a placé une 
estampe représentant le portrait de saint Ger- 
main des Prés; on y voit, parmi huit statues, 
celle de Clovis revêtu du manteau impérial , 
une couronne sur la tête , et à sa main un sceptre 
terminé par une aigle , semblable à celui que 
portaient les consuls romains dans les marches 
consulaires. En examinant là statue de Clovis 
de plus près , on remarque que ses pieds étaient 
couverts de ces souliers à la lune (i), dont les 
seuls magistrats les plus éminens en dignité 
faisaient usage à Rome. Ces circonstances sem- 
blent prouver que Clovis se décora des orne- 
mens impériaux tt consulaires aussitôt qu’il eut 
reçule diplôme d’Anastasc , soit qu’il eût exercé 
les fonctions de magistrat suprême des Romains 
pendant l’année 5 io , comme on le dit , ou qu’il 
fût mort avant le joui^ fixé par les usages de 


(i) Lunati Calcei. 


î- 
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Rome pour prendre possession solennelle du 6®. siècle, 
consulat. 

La dernière action publique de Clovis fut le 
concile d’Orléans, dont Grégoire de Tours ne 
fait aucune mention, ce qui annonce que le 
silence de cet auteur sur un fait historique , ne 
saurait prouver que ce fait ne soit pas arrivé , 
comme son extrême simplicité et sa crédulité 
extrême prouvent aussi qu’un texte formel de 
sa part ne saurait attester suf^amment la réalité 
t^'un événement, lorsque les règles de la cri- 
tique le désavouent, ou qu’il est contredit par 
les usages du temps dont il parle. Le concile, 
dont nous avons les actes (i), fut composé de 
trente évêques, ce qu’on prouve par leurs signa- 
tures. Parmi ces prélats , se trouvaient les mé- 
tropolitains de Bordeaux , de Bourges , de 
Rouen et d’Elusa. Si tous les évêques, dont les 
sièges se trouvaient renfermés dans les états de 
Clovis , avaient assisté à ce synode , j’en ferais 
l’énumération ; ce serait le moyen de connaître, 
avec quelque certitude, quelles étaient alors les 
limites de l’empire de Clovis. Mais les evêques 
de plusieurs provinces qui obéissaient incon- 
testablement à ce prince , 11e vinrent pas à Or- 
léans. Saint Remi , par exemple , ne s’y trouva 
pas. On ne saurait donc déterminer par les 


( 1 ) Conc. des Gaul. , par Sirrnond , tom. 1 . 
Tom. IT, i re . purf. 8 
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souscriptions des évêques assemblés à Orléans, 
quelles étaient alors les provinces ecclésiasti- 
ques renfermées dans la monarchie française.^ 

Ces évéques (i) soumirent à l’acceptation de 
Clovis lcs*décisious dut concile, et on y publia 
des canons , qui jetant du jour sur l’état poli- 
tique des Celtiques sous le gouvernement de 
Clovis , prouvent que ce prince , loin d’avoir 
soumis les Celtes aux Francs, les laissait vivre 
selon le droit romain , et que les évêques , pres- 
que tous Celtes , jouissaient de toutes les pré- 
rogatives dont ils étaient en possession par tës 
constitutions des empereurs' romains. 

Un canon de ce conseil décidait qu’on ne 
recevrait aucun laïque dans le clergé (a), sans 
le consentement du juge, excepté les enfans 
et les petits-enfans des clercs j ce qui annonce 
qu’en France les gens d’église étaient maries 
durant le sixième siècle. Le président Hénault 
prétend trouver dans ce concile l’origine du 


(1) Epi't. sacerd. Aurel, adregem. Clodov. Sirmond, 
conc. , Goll. , tom. i. 

(2) De ordinations clericorum id ôhierbandam decre— 
vimus ut nullus sœcularii/m ad cleriealum officium 
accédai niai jjudicis vcluntale, ùà ut Jilii elerievrum 
idesl patrum , avorum et proavorum in episcoporum 
poteslaie consistant. 
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droit de régale , en vertu duquel les fruits des 

évêchés rentraient à chaque vacaijce dans les 
mains du roi. Je n’ai rien lu de semblable dans 
les actes du concile. 

Tous les écrivains ecclésiastiques placent la 
date du concile d’Orléans en 5i i , sous le règne 
de Clovis, auquel l’épitre synodale futadressée. 
C’est la principale preuve qui a déterminé 
Sigonius, Sirmond , Pétau , Labbe, Lecoint? 
à fixera cette année la mort de Clovis. Mais la 
date de ce concile peut avoir été altérée; chose 
aisée et qui arrivait fréquemment avant l’inven* 
tion de l’imprimerie. 

Cette alteration de daté pouvait être néces- 
saire à ceux qui , assurant que les quatre fils 
de Clovis partagèrent par égales portions le 
royaume de leur père, avaient besoin de prou- 
ver que les trois puînés étaient d’un âge à porter 
une couronne , car les Francs ne choisissaient 
pas des enfans pour les gouverner durant la 
paix , et pour les conduire durant la guerre. 

Si la date du concile d’Orléans sert à prouver 
que Clovis mourut en 5n , l’absence du nom 
de ce prince dans lés fastes consulaires pour 
l'an 5io , me paraît une preuve encore meil- 
leure qu‘il était mort en 5og. 

Selon Grégoire de Tours , ce prince mourut 
la cinquième année après la guerre de Vouglé. 

La bataille de Vouglé ayant été livrée en 507 , 

8 * 
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c’cst encore une induction dont on se sert pour 
prouver cjue ce monarque cessa de vivre en 5 1 1 . 
Ma is Grégoire de Tours parle de la guerre et 
non de la bataille de Vouglé. Clodoveus (i) 
migravit post i’ocl agence bellum anno quinlo. 
On ignore l’époque précise du commencement 
de cette guerre qui finit en 5 og. 11 ne peut 
donc être tiré aucune iuduction du texte de 
*Grégoire de Tours , pour fixer l’année de la 
mort de Clovis. 

Scaliger fait mourir ce prince en 5 og ; il 
paraît aussi que Grégoire de Tours était de ce 
seuliment. Il assure que ce prince mourut cent 
douze ans après saint Martin. La date de la 
mort de saint Martin est certaine ; ce fut en 3g7, 
sous le consulat de Flavius Césarius et de 
INonius Atticus, de trois cent quatre-vingt-dix- 
sept à quatre cent neuf, il y a cent douze ans. 
Cluvis mourut donc en 509 ; il ne fut donc que 
consul désigné ; il ne put se mettre eu posses* 
sion du consulat aux calendes de janvier 5 ro : 
il n'est pas surprenant que son nom ne se trouve 
pas dans les fastes consulaires. 


(t) Lib. 2 , cap. 47. 
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6°. siècle. 


CHAPITRE XV. 

Mort de Cf avis. Ses femmes , ses ertfans. 

Erreur des historiens à ce sujet. 

Clovis mourut en §09 , et fut enterré daflîs 
l’église de saint Pierre et saint Paul, bâtie par 
lui. Celte église qu’on abat dans ce moment, 
porta, dans la suite, le nom de Sainte-Geneviève. 

On lit, dansGrégoire de Tours, que, lorsque 
ce prince épousa Clotildc , il avait, d’une con- 
cubine, un fils nommé Théodoricus. Fréde- 
gaire est le seul de nos auciens écrivains qui 
n’ait pas irriputé*cçtte tache de bâtardise au 
fils aîné de Clovis. Tous les historiens français 

3 

se copiant les uns les autres , ont regardé Théo- 
doric comme illégitime , sans faire attention 
que nos anciennes chroniques ayant été com- 
posées par des gens d’église , ces écrivains 
pouvaient avoir eu intérêt de flétrir le premier 
mariage de Clovis , contracté avec une femme 
• qui professait la religion arienne, et parce que 
les lois du christianisme n’admettaient pas la 
polygamie. ' v 

J’ai déjà observé qu’Audigier, dans son 
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livre de X Origine des Français , devenu très- 
rare , a prouvé que Théodoric . qui succéda aux 
états dé Clovis, était né d’un mariage légi- 
time. La première épouse de Clovis se nom- 
mait Evochilde, elle était fille de Théodoric, 
roi 4’lialie. On lit, dans la vie de saint Geuès ; , 
comte d’Auvergne , que Clovis 1 er . donna en 
mariage à ce comte ,Severa , nièce delà rçine 
Evochilde; et dans les lettres deCassiodose (i), 
que Théodoric, roi d’Italie, traitait également 
de fils très-cher, Clovis, roi de France, et 
Alaric, roi des Visigoths. Grégoire de Tours, 
faisant mention d’une conférence entre Clovis 
et Alaric, dans une île de la Loire (a), ob- 
serve que les deux monarques se traitaient de 
frères. On ne peut pas dire qu’ils se quali- 
fiaient ainsi parce qu’ils étaient rois l’un et 
l’autre, et que la coutume des rois d’aujour- 
d’hui est de se traiter de frère?, puisque Théo- 
doric écrivant à l’un et à l’autre , leur donnait 
le titre non de frères , mais de fils. 11 faut 
donc conclure que Clovis et Alaric étaient frères 
parce qu’ils avaient épousé les deux*sœnrs. 

Nos historiens ne font mention que de cinq 
enfans de Clovis. If en laissa huit, quatre 
d'Evoehildc et quatre de Clotildc; les quatre 


(Ojàb. i. 

Lib. a , c. 37. 


15 - * . ' 
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d’Evochilde étaient, Théodoric qui comrnan- 
dait les armées de son père durant la guerre 
des Visigoths, et auquel Clovis confia le gou- 
vernement des provinces conquises par lui à 
cette époque ; Théodechilde , fondatrice de 
l’abbaye de saint Pierre le Vif , à Sens ; Enymie, 
dont la mémoire s’est conservée dans Je monas- 
tère de saint Chaire , où elle vécut simple reli- 
gieuse ; et Industrie , épouse du sénateur 
Ferreolus. 

Les quatre enfans de Clotilde furent, Clo- 
tilde, mariée dans la Germanie; Clodomir et 
Childebertqui furent apanagés, et qui portèrent 
dans leurs terres le nom de rois , selon l’usage 
de donner ce titre à tous les enfans des rois ; 
et Clotaire qui parvint au trône de France 
par l’élection des Français, après la mort de 
Théodoric, de Théodebert, son fils , et de 
Thçodebalde, son petit-fils. 

Clotilde fut marié en 493 , d'après le témoi- 
gnage des anciens chroniqueurs français ; son 
fils aîné fut nommé Ingomer, et mourut peu 
de temps après son* baptême. Clodomir ne put* 
donc venir au monde qu’en 495; il «avait donc 
tout au plus seize ans, en 5i 1 ; Childebert 
entrait dans sa quinzième année et Clotaire 
dans sa quatorzième , si Clotilde et une autre 
fille qui mourut en bas âge, n’étaient pas nées 
avant les trois frères. 

Pour leur donner cet âge, il paraît que 


siècle. 
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ceux qui ne pouvaient nier que Théodoric , 
traité par eux de bâtard , hérita cependant du 
royaume de son père , voulant du moins lui 
donner des collègues , retardèrent de deux ans 
la mort de Clovis , afin que ces collègues ne 
fussent pas si voisins du berceau. On va voir 
que , par la même raison , ils anticipèrent le 
mariâge de Clotilde , mère de ce prince. 

En4gi, Chilpéric , père de Clotilde (i) , 
enfermé dans. Vienne avec sa famille, tomba 
dans les mains de Gondebaud, qui le fît assas- 
siner avec sa femme et ses enfans mâles. Les 
anciens historiens observent que , dans ce mas- 
sacre , Clotilde ne fut épargnée que parce qu’on 
la crut trop jeune pour conserver le ressenti- 
ment du meurtre de ses parens : elle n’était 
donc âgée que de huit ou neuf ans en 49 1 5 
comment put-elle être mariée deux ans après ? 

L’auteur des Gestes rapporte que lorsque 
Gondebaud hésitait , en 49$ , s’il donnerait sa 
nièce en mariage à Clovis , on trouva dans le 
trésor royal un anneau d’or, sur lequel la. tète 
•et le nom de Clovis étaient gravés. La princesse 
interrogée à ce sujet , répondit à son oncle i 
« Dans une audience donnée par vous , il y a 
plusieurs années à des ambassadeurs français , 


(i) Abr. chroD. de l’hist. de Bourg. , tom, î. Greg. 
Tur. > lib. 2 , cap. 28. 
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ils me présentèrent cet anneau en votre pré- 
sence. » Ciotilde était donc nubile plusieurs an- 
nées avant celle où l’on fixe son mariage ; mais, 
si cette année était 493 , elle aurait donc été 
nubile avant l’aunée 491 , époque de l’assassinat 
de toute sa famille , ce qui est contredit par 
tous les anciens écrivains. 

Ciotilde ne fut donc mariée qu’en 49^3 un 
an avant la bataille de Tolbiac. Dans celje hy- 
pothèse, ses trois fils n’étaient âgés, le premier 
que de douze ans , le second que de onze , et 
le troisième que de dix. En 5og, époque de la 
mort de Clovis , ils n’étaient pas eu état de 
porter la couronne , tandis que Théodoric avait 
déjà un fils en âge de lui rendre service , au 
rapport dê Grégoire de Tours. Habebat jam 
tune •Theodoricus Jîlium , nomine Theode- 
bertum elegantem , alque utilem. Velly 
assure que Théodebert ( 1 ) mérita le surnom 
de prince utile par son triomphe sur les Danois. 
Velly n’avait pas lu Grégoire de Tours , ou 
ne l’avait pas entendu. Ce ]£lat ne donne pas 
à Théodebert le surnom de prince utile , il 
observe seulement qu’à la mort de Clovis , 
Théodebert , prince d’une figure agréable , 
était déjà en état de rendre des services à son 
père. 


(1) Hist. da Fr. , tom. 1 , p. 34 , édit. in-4 0 . 




. siècle. 
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Les enfans des rois ne peuvent guère leur 
rendre des services avant l’âge dje quinze ans ;< 
on doit donc penser que Théodeberl avait au 
moins cet âge à la mort de Clovis son aïeul , 
et que Théodoric, son père, ne devait' pas être 
âgé de moins de trente-un ou trente-deux ans. 
Le règne de Clovis dura tout au plus trente ans; 
Théq^ebert était donc né avant le temps où 
Clovi» monta sur le trône : Clovis ne monta 
donc pas sur le trône à l’âge de quinze ans , 
observation que j’ai déjà faite. Nos historiens 
11e se sont pas amusés à faire ces rapproche- 
mens. 

Tous les historiens français s’accordent à 
regarder Clodomir, Chiidebert et Clotaire, 
comme fils de Clotilde ; cependant j’ai lu , dans 
un vieux manuscrit , que la mère de deux de 
ces princes se nommait Audeflède. Toutes les 
recherches que j’ai faites jusqu’à présent pour 
constater ce fait, ont été infructueuses; s’il 
était prouvé , Clovis aurait eu trois femmes , 
ce qui n’était pas ^Iraordinaire alors. 

Clotaire , quatrième fils de Clovis , eut six 
femmes , presque toutes à la fois : Chungène , 
sainte Radegonde , Ingonde , Aragonde , sœur 
d’ingonde, Gôndioche et Valrade. Chilpéric 1 er . 
eut trois femmes :Andouère .Galsonde et Fré- 
degonde; Charibert en eut quatre : Ingoberge , 
ThéodechiJde , Mire fleurs et Marcovt-se ; Con- 
tran en eut trois : Marcurude , Venerande et 
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Austrcgilde ; Dagobert en eut cinq. La poly g, 
garnie était ordinaire parmi les princes méro- 
vingiens j j’en parlerai dans la suite. 

Les historiens du sixième siècle appellent 
Clovis indifféremment Clodoveus , Clodove- 
chus , Ludovicus , ou Ludoinus ; ce qui an- 
nonce que Clovis et Louis étaient le même 
nom (1). La reine Clotilde , après la mort de 
son époux , se retira dans la. Touraine (2) ; elle 
passa le reste de ses jours auprès du tombeau 
de saint Martin , menant une vie exemplaire , 
et n’allant que très-raremeut à Paris. L histoire 
ne fait plus mention de celte princesse que pour 
rapporter l’époque de sa mort. 

Clovis mérita de tenir, le rang le plus dis- 
tingué parmi les monarques ; cependant il est 
certain qu’il dut moins scs etonnaiis succès à 
son courage , à son activité , a sa politique , 
qu’aux circonstances favorables dans lesquelles 
il parvint à la couronne des t rancs , et surtout 
au choix qu’il fit de la communion catholique 
lorsqu’il embrasé le christianisme. ^Je crois 


( 1 ) Mézerai , Hist. de France ,iom. f. 

( 2 ) Clodoveus migravit post voclavense hélium , ann. 5. 
Fuerunt anni regni ejtis 3o. Clolildis reg na post ol)ilum 
viri sui Turonnes venit f ad bas.licam S • Martini tom - ^ 
morata est omnibus disbus vitre suce, rqpà Parisiis 1 1 - 

. titans, Greg. Tur. , Hist. , Ub, 2 , c. 4^. 


t 
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devoir* rapporter plusieurs passages d’écrivains 
contemporains des enfans ou des pelits-eufans 
de ce prince , qui prouvent ce fait d’une ma- 
nière irrécusable. 

Grégoire de Tours commence en ces termes 
le troisième livre de son histoire (i) : « Qu’il 
me soit permis de narrer les événemcnsheureux 
et multipliés en faveur des chrétiens qui con- 
fessent le mystère de la sainte Trinité*, et les 
malheurs dont furent accablés les hérétiques. 
Qui ne sait qu’à l’aide de la religion, prêchée 
par le grand saint Hilaire de Poitiers , Clovis 
teirassa les fauteurs de l’impie Arius , et fit 
reconnaître son autorité dans toutes les pro- 
vinces celtiques , tandis qu’Alaric , attaché à 
l’hérésie arienne , perdit la vie avec le royaume 
dont il avait hérité de ses pères. Ainsi , Dieu 
rend toujours aux fidèles le centuple de ce que 
des ennemis pensent leur enlever.» 

Niceiius , évêque de Trêves , confirme ce 
témoignage du père de notre histoire , au sujet 
des avantages retirés par Claris de sa conver- 
sion à la «eligion catholique : ce prélat écrivait 
àClosuinde, petite-fille de Clovis , pour l’en- 
gager à travailler à la conversion d’Alboin , 
roi des Lombards, qu’elle avait épousé. «Vous 
devez avoir appris de la reine sainte Clotilde, 


(l) In Prolog. , lib. 3. 
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voire aïeule, comment (i) se fît son mariage siec j e 
avec le roi des Français, et comment elle par- 
vint à lui faire embrasser la religion catholique ; 
vous devez être instruite en même temps des 
prodigieux succès dont la conversion de ce 
prince fut suivie, et de ses glorieux triomphes 
sur Gondebaud et Alaric, partisans de l’hérésie 
arienne. Enfin , vous ue sauriez* ignorer que 
Clovis jouit d’une prospérité constante , et 
qu’en mourant il laissa à ses enfans le plus 
magnifique héritage. » 

Tous les contemporains parlant de la même 
manière , présentent lès succès de Clovis moins 
_ comme l’effet de ses armes que comme celui 
de sa conversion; ils les attribuent au désir 
qu’avaient généralement les Celtes de rendre 
leur pays indépendant des Romains, pourvu 
que le prince auquel la couronne serait assurée, 
embrassât la religion catholique , professée 
généralement dans la Celtique. Hkicmar, vou- 
lant donner une idée de la joie que tous les 
peuples répandus entre le Rhin et les Pyrénées 
témoignèrent du baptême de Clovis, disait : 

« Les anges s’en réjouirent dans le ciel , comme 
toutes les personnes qui aimaient Dieu sincère- 
ment s’en réjouissaient (2) sur la terre. » 

-<► — 

(1) Puchesne , tom. I , p. H55. 

( 2 ) Factum est gaudia/n magnum in die illd ange lia 
sanclis in cœlo , et hominibus devolis interrd. Hinc, vit. 
rem. 
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Je n’ai insisté sur ce fait que parce qu’il set*t 
à détruire le préjugé dans lequel ont été la 
plupart de nos historiens , que la nation celle 
fut opprimée par les Francs ; tandis qu’il est 
incontestable que, sous les Mérovingieus, les 
anciens habitatis de la Celtique conservèrent 
non-seulement leurs propriétés et leur liberté, 
mais qu’ils prirent parvenir comme les Francs 
à toutes les dignités de l’état, civiles et mili- 
taires. 

Clovis fut enlevé par la mort à l’àge de qua- 
rante-cinq ans, à ce que dit Grégoire de Tours ; 
cet âge lui promettait un long règne , et qu’il 
laisserait à ses enfans un héritage entièrement 
consolidé. Sa mort imprévue et dont les cir- 
constances sont ignorées , détruisit ces espé- 
rances ; il n’eut pas le temps de faire les dis- 
positions nécessaires pour la conservation de la 
monarchie fondée par lui. 

Avant de passer aux événemens du règne de 
Théodoric, son fils aîné , je dois faire connaître 
quelle était alors la constitution politique de 
l’empire français. 
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6». siècle. 


CHAPITRE XVI. 

Principes du gouvernement des Francs lors- 
qu’ils s'établirent dans la Celtique. Le 
pouvoir des rois était circonscrit dans des 
bornes étroites. 

X-iES premiers rois francs jouissaient d’une 
autorité circonscrite dans des limites assez 
étroites. Je n’appellerai pas en preuve de celte 
vérité le sentiment de Tacite dans son livre des 
Mœurs des Germains : De minoribus principes 
consulunt , de majoribus omnes : nec re gibus 
in/inila po testas. Le gouvernement des Francs 
dans les Celtiques dut être différent de celui 
qui leur convenait au milieu des forêts de la 
Germanie. 

Clovis , après la bataille de Soissons , n’osa 
disposer, sans l’aveu de son armée , d’un vase 
précieux dont ses soldats s’étaient emparés sur 
le territoÿe de Reims, et que saint Remi ré- 
clamait comme nécessaire au culte divin. 

Dans l’assemblée du champ de Mars résidait 
la souveraineté. Le chef de la nation , entouré 
de ses principaux officiers ; se rendait dans celte 
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assemblée, vêtu en simple particulier, sans 
pompe , sans gardes ; mais en approchant du 
champ de Mars , il était revêtu de ses habits 
royaux. La magnificence de la couronne brillait 
au milieu de la nation assemblée ; là seulement 
résidait la majesté du prince. En présence d’in- 
vincibles, soldats, il publiait les lois consenties par 
eux (i), et aussitôt il reprenait sa vie frugale et 
modeste convenable au chef d’une nation libre. 

Dans le champ de Mars , les Fraucs élisaient 
les ducs et les comtes, tous amovibles à vo- 
lonté( 2 ):c’étaient les gouverneurs d’un territoire 
plus ou moins étendu et les chefs de l’armée. 
Le choix national les investissait du pouvoir 
judiciaire et militaire; ils conduisaient leurs 
compagnons à la guerre, et jugeaient leurs 
contestations durant la paix. Ces ducs et ces 
comtes avaient sous leurs ordres des vicaires 
et des échevins , scabini, officiers civils et no- 
taires. Les causes réelles étaient portées au 
tribunal du comte (3) , les causes mobiliaires 
à celui du vicaire : le comte et le vicaire de- 
vaient être assistés d’un certain nombre d’as- 
sesseurs, dont je parlerai dans la suite. De cette 
manière nos pères furent' constamment jugés 

■ : ♦ 

• - 

(1) Bouquet, tom. 2 . 

( 2 ) Greg. Tur. , lib. 5, anciennes formules. Vclly , 
fom. 1 . 

(3) Grog. Tur. , lib. 5. 
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par leurs pairs j chacun jouissait du droit d’ap- 

peler de la sentence du comte ou du vicaire à 6,. siècle, 
la nation assemblée au champ-de-Mars. 

Clotaire II écrivait : « On convoque l’assem- 
blée de la nation (1), parce que tout ce qui 
regarde la sûreté commune doit y être exa- 
miné par les Français : je dois me conjormer 
à ce qu'ils ont résolu ». Faut-il publier- les lois 
saliques, cette promulgation se termine par 
ces mots : Cette loi a été faite par le roi , les 
princes et le peuple établi dans le royaume des 
Mérovingiens. Le même Clotaire II rapporte 
devant la nation assemblée les crimes attribués 
à la reine Brunehault (2) ; s’adressant ensuite 
aux Français: « Mes chers compagnons d’armes, 
ordonnez du supplice que doit subir une femme 
coupable de tant de forfaits. » 

Ceux qui attribuent aux princes mérovin- 
giens une autorité despotique , rapportent, en 
preuve de cette assertion, deux événemens 
arrivés , l’un sous le règne de Gonlran , 
et l’autre sous celui de Childebert II 5 le * 
premier raconté par Grégoire de Tours , le ^ 
second par Frédegaire. Les voici l’un et l’autre. 

« Gontran chassant dans une forêt , ayant 


(1) Bouquet , Coll, des anciens. 

(2) Aimoin , lih. 4. 

Tom. II, i re . part. 


lit. de France. 
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trouvé la dépouille d’un taureau sauvage, 
encore toute, fraîche, voulut savoir qui, sans 
sa permission , avait tué ce quadrupède. L’of- 
ucier . ( li.'.rgé de. la garde de ce bois , répondit 
que c’- tait Chundo, un des plus grands sei- 
gneurs de la cour ( 1 ). Chundo arrêté s^-le- 
clu’.nip, nia le fait. Le roi, après avoir con- 
fronté lui-même l’accusateur avec l’accusé , 
ordonna qu’ils sc battraient en champ clos. 
Chundo ne se trouvant pas alors en état de 
combattre , fournit un champion à sa place ; ce 
fui son neveu : les deux coinhattans se tuèrent 
l’un et l’autre en même temps. Le roi regardant 
l’issue du combat comme n’ayant pas justifié 
Chundo , le condamna à mprt , le lit attacher 
à un poteau et assassiner à coup de pierres. » 

« Ranchingus, franc’de nation , et qui se pré- 
tendait fils de Clotaire 1 er . , exerçait, les fonc- 
tions de duc. Childebert instruit que cet offi- 
cier voulait attenter à ,sa vie (a), l’interrogea 
dans son palais et le congédia ; en sortant de 
chez le roi , il fut saisi et mis à mort par ceux 
que le roi.avait chargés de cette exécution. 

Que peut-on conclure de ces deux faits , 
sinou qu’en ces deux occasions, Goutran et 
Childebert firent de leur autorité un abus con- 


(1) Grog. T nri^trist.,lib. 10 , cap. io. 

( 2 ) Frcdog. , chron. , cap. 8. 
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damnable? Les publicistes ont-ils jamais allégué 6». siècle^ 
les meurtres du duc de Guise et de l’amiral de 
Coligny, pour prouver l’étendue légale du* 
pouvoir dont jouissaient Charles ^Maximilien 
et Henri III ? 

La couronne n’était pas'purement hérédi- 
taire. Grégoire de Tours nous apprend que 
les Français ayant détrôné Chilpéric , en- 
voyèrent un ambassadeur à Sigebert, pour 
l’engager à venir gouverner à la place de ce 
prince. Toute l’armée s’assembla donc auprès 
de Sigebert (i) ; il fut élevé sur les boucliers 
et salué roi. Les Bourguignons et les Austi*a- 
siens , ajoute Grégoire de Tours , ayant fait 
la paix avec le reste des Français, Clotaire H 
fut élu roi des trois royaumes. 

ÿous voyons, dans l’appendice du même 
écrivain , qu’après la mort de ’^éodoricll , les 
Français élurent pour leur roi , son fils Clovis • 
encore enfant (a), et ailleurs, que les Français 
élurenWpour leur roi Chilpéric (3) , et que ce 
prince étant mort, ils lui substituèrent Théo- 
doric. A ces textes si clairs, veut-on joindre 
l’autorité d’Aimoin, continuateur de l’histoire 
de France, jusqu’à l’année i ig5 : il nous 


(1) Greg. Tur. , lib. 2 , cap. îï, lib. 4, cap. 16. 

(2) Lib. 1 1 , cap. 201. 

( 3 ; Cap. 206 et 207, 

9 * 
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apprend que les Français , voulant imiter les 
autres nations, élurent des rois et les placèrent 
#ur le trône (i). 

11 ne paraît pàs que ceS élections fussent 
faites d’une manière régulière; mais il suffît 
qu’elles soient prouvées dans plusieurs occa- 
sions pour assumer le droit alors exercé par la 
nation àce sujet. Nous lisons clans les capitulaires 
recueillis par Baluse (2), que Pépin étant ma- 
lade, les ducs, les comtes et les évêques s’as- 
semblèrent dans l’abbaye de saint Denis, et du 
consentement des Français , partagèrent son 
empire entre Charles et Carlpman. Enfin tous 
les rois de la troisième dynastie firent cou- 
ronner , de leur vivant, leur fils aîné, parce 
qu’ils craignaient que, sans cette précaution, 
la couronne passât après leur mort dans une 
autre famille , par l’élection des Français. 

Non-seulemWt sous les Mérovingiens les 
Français élisaient les rois , ruais ils les dépo- 
saient. Childeric , père de Clovis , livré , çomme 
on l’a Y u précédemment, à la plus honteus» 
débauche , fut déposé : le patrice Egidius régna . 
huit ans sur les Francs. Théodoric 11 , douzième 
roi de France , voulut s’ériger en maître de la 

’ r " , ‘r •' ' J ' ' 

_ * ■' ■■■ — 

(1) Lib- a, cap. 4. „ ; 

(2) Henri Canisius lectionet antiyuœ , cit. aux cap. 
de Balus , an 768. 



Digitized by Google 



CLÔVIS-CLODOVEÜS. l 33 

vie , des biens et de l’honrfeur de ses sujets, il 
fut précipite du troue , rasé et renfermé dans 
un cloître. Chilpéric , son frère ,*fut élu (i) 
pour lui succéder. « 

François Hotnian avait recueilli , dans un 
livre intitulé Franco-GaUia , les témoignages 
des plus anciens écrivains en faveur des droits 
souverains exercés anciennement par les Fran- 
çais , sur la personne de leurs rois. Holman 
écrivait dans un temps orageux : d’ailleurs r 
affectant de ne pas admettre pour loi fonda- 
mentale l’-ordre de succession établi par les 
états généraux , il étendait l’éligibilité à la cou- 
ronne de Ffance au temps où les ligueurs vou- 
laient transférer le trône de la maison de Valois 
à celle de Lorraine. 

Dès lors , un des objets de son livre étant de 
favoriser les ligueurs , devait être repoussé par 
tous les partisans de Henri IV. Les fausses ap- 
plications faites par lui de scs principes , 
'engagèrent le judicieux deThou (2), entraîné 
par sa Laine envers les factieux , à outrager Un 
homme amoureux de la liberté , et dont son 
cœur généreux respectait sans doute la fran- 
chise. 

On a cité la loi salique pour prouver l’htSrc— 


6 *. 


JL 


(1) Aimoin , lib. 4'. 

(2) Lib. 17 y au 1573. 
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dite du trône de Fr|nce sous les Mérovingiens ! 
cette loi ne fut jamais un code politique , mais 
un code civil qui réglait les intérêts des indi- 
vidus. La loi salique fut cependant invoquée 
en ïaveur de Philippe de Valois , mais les états 
généraux , convaincus qu’elle ne statuait rien 
sur 1 objet en litige , établirent eux-mêmes cette 
hérédité de mâles en mâles, par ordre de pri- 
mogéniture , en i3a8 , par un décret qui devint 
loi fondamentale de l’état. , 



CHAPITRE XVIL 


La féodalité et la distinction de nobles et 
de roturiers étaient inconnues parmi les 
Francs mérovingiens. 

ÏjA féodalité et la distinction de nobles et de 
roturiers n’étaient pas cotmues des Francs. « Le 
comte de Boulainvilliers et l’abbé Dubos, dit, 
,à ce sujet , Montesquieu , ont fait chacun un* 
système , dont l’un semble une. conjuration 
contre le tiers état , et l’autre une conjuration 
contre la noblesse. » Cela est vrai de Boulaiu- 
villiers et non de Dubos. Montesquieu était né 
dans un château ; le philosophe lui-même ou- 


H 


* 
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blie difficilement les préjugés qu’il suça avec 
Je lait de sa nourrice. Cette classe de citoyens 
qui , privati veinent aux autres Français , s’at- 
tribua , depuis tant de siècles , la qualification 
de noble , est , selon Montesquieu, aussi an- 
cienne que la monarchie française (i). Oui , 
sans doute , en considérant cette caste comme 
faisant partie de la nation , qui fut toujours 
noble et illustre ; mais si on entend que la 
tranchante distinction enjre la noblesse et la 
roture , était en usage souS les Mérovingiens , 
que dans l’armée de Clovis on comptait des 
Francs nobles et des Francs roturiers , le ca- 
ractère prononcé des Francs , et tous les an- 
ciens monumens historiques démentent cette 
assertion , l’pne des graves erreurs qui déparent 
l’ouvrage immortel de Montesquieu. 

En vain , pour établir la chimérique exis- 
tence de l’ordre équestre , vers l'époque de 
l’arrivée des Francs dans la*Çel tique , l’auteur 
de l’Esprit des lois cite un article de la loi 
salique qui fixe la composition (i), pour le 
meurtre d’un antrustion , à six cents sous , 
tandis que celle des autres Francs n’était que 
de deux cents. Cette inégalité n’annonçait pas 
une différence entre la naissance des uns et des 


<5°. siècle. 




(i) Esprit des lois , liv. 3o , chap. G 

(a) Lib. 3o , cap. a5. 
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autres, mais- elle se rapportait seulement aux 
fondions des individus. 

D’ailleurs , ce ne serait pas le compte de ceux 
qui , s’accordant avec Montesquieu sur l'anti- 
quité de la noblesse française , assurent , avec 
Boulainvilliers , que dans ces temps anciens , 
tous les Francs étaient nobles et tous les Gau- 
lois roturiers : les uns et les autres se trompent 
égaléhicnt. 

Les antrustions , nommés encore leudes ou 
fidèles par les anciennes chroniques (i), étaient 
les ducs , las comtes choisis par les français 
dans l’assemblée du champ de Mars, pour les 
conduire à la guerre , et pour remplir durant 
la paix les fonctions judiciaires ; c’étaient en- 
core des individus dont les belles aqtions ayant 
frappé les regards du monarque , méritèrent 
les récompenses publiques. Ces individus fu- 
rent gratifiés d’un fief salique ou bénéfice mi- 
litaire. 

Non-seulement la dignité des uns et des au- 
tres riVtait pas héréditaire et n’emportait consé- 
quemment aucune distinction de naissance (2) > 


( 1 ) Hioronimi Bignonii hotsé txd Mn'rcolphî mona- 
chi. Formai. , lib. aet eaeteros , Formai, auctores. 

(a 1 ) Les comtes étaient appelés alors gravions. Lo titre 
^ de gravions occiso -, règle la Composition pont ce riie or- 
tie , sur le même pied que celui, de l’untrustion. Le titre 
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mais jusqu’au traiié d’Andely , dout j’ai déjà 
parlé , et dout je parlerai encore dans la suite , 
ces charges cfc ces bénéfices militaires étaiqgjt 
amovibles. Lorsqu’un homme libre, Franc où 
Celte , perdait* sa charge ou son fief salique , 
sa dignité d’anlrustion s’évanouissait; il rentrait 
dans la classe commune. 

«Mais, ajoute Montesquieu, les leudes ou 
antrusiions n’étaient pas tels, parce qu’ils pos- 
sédaient un fief, maison leur donnait un fief 
parce qu’ils étaient leudes; s’ils n’avaient pas 
un fief, ils en avaient un autre, parce que les 
liefs se donnaient^ la naissance (i). » 

Grégoire de Tours, nous apprend que -le 
gouvernement ôta à Sunégile'ej • Galloman, 
les biens qu’ils tenaient du fisc, leur laissant 
leurs domaines patrimoniaux ; il ne fut donné 
aucun équivalent : ils céssèrcht d’étre Jéudes. 
Gohtrân , élevant au trône son filS adoptif Chil- 
debert , eut une conférence avec lüi , dans 
laquelle il lui indiqua les lëùdëà aùxqùëls il 
fallait conserver leurs fiefs et ceux qk’il c«n- 
venait d’eu priver. Les auteurs du livre cleê 
fiefs , assurent que eÉÉ dons du prince ctaiént 
dans l’origine puremeWb amovibles, qû’éhSûilè* 


6 S . siècle. 


53 di‘ fuie fuctd , détermine les fonctions du gravion 
et des antres officiers dé justice. 

(i) Esprit des Ibis , liv. 3b , cfttfp. a5. 
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on les assura aux possesseurs pour quelques 
années. Ainsi parle Montesquieu lui-méiue , 
sans faire attention qu’une de ses/leux opinions 
cWruit l’autre (i). 

Il est constant que les leudes pouvaient 
perdre leurs fiefs , sans qu’il leur en fût donné 
d’autres. On verra bientôt que non-seulement 
tous les Francs avaient droit à ces bénéfices 
militaires, mais que. les Celtes les obtenaient 
avec facilité. # 

Dans le recueil de Lindembrok , se trouve 
la loi des Frisons, nalion^ermanique dont les 
familles se divisaient en nobles et en non 
nobles (2); elle ordonne que le nobl^ qui aura 
tué un autre^ noble, paiera quatre-vingts sous 
d’or, et que cfelui qui aura tué un simple ci- 
toyen n’en paiera que cinquante ; celui qui 
aura tué un affranchi paiera vingt-sept sous 
d’or au patron, et neuf sous d’or aux parens 


du mort 5 le simple citoyen qui aura tué un 
noble , sera condamné aune amende de quatre- 


vinjjt sous d’or, et à celle de cinquante-trois 
sous , si l’homicidé est de la même condition 
que lui. Voilà la distimtion des personnes 
clairement prononcée. 

Les Saxons comme lès Frisons, se divisaient 


(1) Tom 4 > liv- 3 o , chap. 16. 

(2) Lex Trision, , tit. » , de homicidiis . 
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en plusieurs ordres politiques : les nobles, les 
hommes libres et les affranchis. Leur loi prohi- 
bait tnéme les alliances entre les ordres diffé- 
rées. Les hommes nobles ne pouvaient épouser 
que des femmes nobles , les libres que des fem- 
mes libres , les affranchis que des femmes affran- 
chies. Nous ne connaissons cette loi que par les 
ouvrages de Nithard et d'Adam de Brême (1); 
mais un capitulaire de Charlemagne, de 797, 
porte : « Les Saxons sonjè demeurés d’accord , 
que dans le cas où la peine pécuniaire d’un 
Franc doit être de douze sous d’or , celle du 
Saxon noble sera de douze sous d’or , celle 
d’un Saxon libre de cinq sous , et celle du Saxon 
affranchi de trois sous. » Ce capitulaire présente 
tou$ les Francs comme égaux ensemble , tandis 
qu’il partage les Saxons en trois ordres de 
citoyens. 

Adrien de Valois, après avoir assuré que les 
Saxons et les Frisons se divisaient en plusieurs 
castes, ajoute : « Les Anglais et les Varins , peu- 
ples germaniques , se divisaient aussi en nobles, 
libres et affranchis (2). » Au contraire , la loi 
salique ne fait aucune mention de nobles , non 
point qu’il n’y eut parmi les Francs des familles 


6 


• » 

(O Nithard, apud Duchesne , tom. p. Adam do 

Breme, hist. eccles. , lib. 1. 

(2) Vales, notit. Gall.,p, 485 . 
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illustres, mais parce qu’on n’admettait pas dans 
cette nation un ordre de nobles distinct du reste 
des citoyens par des privilèges particuliers. 
Le sentiment de Valois est aussi celui d’Hçr- 
tius^i). * 

Un auteur moderne a prétendu vainement 
que Henri de Valois et Jean Hertius avaient 
mal à propos fondé leurs sentiment sur les 
anciennes assemblées du champ de Mars , où 
l’on ne trouve aucunqpplisiinction d'ordre. 11 n’a 
pas fait attention, sans doute , que rien n’indique 
avec netteté la distinction des personnes dans 
un état , comme l’étiquette observée dans les 
assemblées nationales. 

De ce que la noblesse , comme distinction 
héréditaire et .privilégiée , était inconnuenux 
fondateurs de la monarchie française, il ne 
s’ensuit pas , comme le prétend Montesquieu , 
que, dans celte supposition , l’histoire aurait 
éclairé des temps où les familles de Clovis, de 
Charlemagne et d’Hugues Capet se seraient 
vues roturières, selon notre manière de parler. 
Ces princes étaient Français j tous les Français 
ingénus étaient nobles et illustres. 

Au reste, il existait parmi les Francs comme 
parmi lés Celtes , trois sortes d’individus 
de condition fort différente dans la société : 


i 


m 


( 2 ) Joan. Herlii. not. reg. Fran. voter., cap. i3. 

• • 
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les hommes libres ou ingénus , qui formaient ^ 
le corps de la nation , et daus le sein desquels 
se prenaient les comtes et les leudes ; les serfs 
réduits en esclavage pour ciime de rébellion , 
comme prisonniers faits à lu guet'ie , ou comme 
débiteurs insolvables j et les affranchis tenaient 
un milieu entre les uns et les autres. 

Lorsque Tegan, dans la vie de Louis le 
‘Débonnaire, apostrophe ainsi Hebbon, tiré de 
la servitude par ce prince pour le faire arche- 
vêque de Reims. « Quelle récompense i’em- 
pereur a-t-il reçu de tant de bienfaits? Il tWait 
libre et non gobie ; jl ne pouvait te faire noble 
après t’avoir donné la liberté.» Ces mots ne 
signifiaient pas qu’il n’était pas au pouvoir du 
monarque français de placer un roturier dans 
l’ordre équestre, puisque la proposition con- 
traire fut , depuis qu’il y eut des nobles, une 
maxime du droit public en France. Au mot 
noble doit doqp s’attacheç une acception par- 
ticulière : celle phrase signifie : <t L’empereur 
qui t’a tiré de la servitude , ue peut pas faire 
que tu sois né au sein de la liberté.» Ce passage 
est précieux en ce qu’il prouve qu’alors les 
mots noble , libre , ingénu , ctaiçnl synonymes , 
comme ou le verra dans la suite. • 

L’amour de la gloire est le premier sentiment 
des Français) les combats sont leurs exercices 
favoris. S’ils sont quelquefois vaincus par le 
nombre de leurs enueniis, I4 mort peut les 


» 


. siècle* 
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, surprendre et non la terreur; ils succombent, 
mais dans les bras du trépas , leur aspect an- 
nonce encore leur invincible courage. Ainsi 
louait nos pères un auteur célèbre qui fut leur 
contemporain Maîtrisés par des lois libre- 
ment consenties par eux, leur parole les en- 
laçait d’indissolubles liens j ils se condamnaient 
à l’esclavage plutôt que d’y manquer. Ce même 
homme qui dans les combats venait de sacrifier * 
sa vie à sa liberté, sacrifiait sa liberté à ses 
promesses ; il se donnait un maître quand il ne 
pouvait autrement acquitter ses dettes , et son 
ame restait libre au sein d$ la servitude : mais 
dans toutes les autres hypothèses , il ne voyait 
au-dessus de lui que les lois el ses chefs choisis 
par lui. » 

Ceci explique le décret deChildebert, apporté 
par Montesquieu en preuve que , sous le règne 
deceprince, quelques Francs étaient nobles 
el d’autres roturiers» Ce décret , sanctionné 
par une assemblée de la nation , se trouve 
dans Baluse ; il règle qu’un juge auquel on 
conduit un voleur, le fera lier pour être con- 
duit devant le roi, si c’est un Franc, Francus( 2), 
mais qu’il le fera pendre sur-le-champ , s’il est 
d’une condition inférieure, debilior persona. 


• (1) Sidon. Apollin. paneg. Majorian. , Carra. 5. 
(a)Tom. 1 , p. 19. 
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Francus signifie en cet endroit non un 6.. siècle, 
homme de la nation française, mais un homme 
d’une condition libre, franche (i), ingénue. 

Francus est oppose dans cette circonstance 
aux mots .set/' ou affranchi. Il ne peut surtout * 
être question des Cultes par les mots debilior 
persona ; on sait que les Celles étaient jugés 
avec les formalités des lois romaines. J’en par- 
lerai dans la suite. 

, 1 * 

Vers la lin de la première dynastie , les fiefs 

furent donnés à vie : c’était un acheminement 0 
vers l’hérédité. On croit trouver quelque trace 
de ce changement dans le traité d’Andely, 
en 585. Gontran et son fils adoptif Childebert , 
s’obligèrent à maintenir les concessions faites 
aux leudes et aux églises : cette convention 
n’apportait qu’un léger changement à la loi 
générale de l’amovihilité des fiefs. Ces deux 
princes ne pouvaient enchaîner la volonté na- 
tionale. 

Mais quand l’usage de contrer les fiefs à vie 
eut acquis l’autorité de loi publique, il dut se 
faire une révolution, parce que les possesseurs 
de fiefs avaient de grands avantages sur les in- 
dividus possesseurs de domaines allodiaux. En 
conséquence de cette révolution , non-seule- 

ml. , . \ ' 

' 0 

(i) Du mot Franc , pour signifier libre , sont venues 
les franchises. 
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încnt les Fraucs , mais les Celtes, ‘eurent des 
voies légalement ouvertes pour se procurer à 
volonté ces bénéfices militaires et s’associer 
aux prérogatives qui en dérivaient. 11 n’y eut 
point encore en France de noblesse héréditaire 
exclusive, ni de féodalitéf- 

Marculphe nous a transmis la manière dont 
chague homme libre , Fraqc ou Celle, pouvait 
changer son aleu en fief (i). On donnait sa 
- terre au roi, il la rendait au donateur en usu- 
fruit , et celui-ci désignait au roi son héritier, 
* ®ui obtenait la survivance. Par cette méthode 
on devenait leude , mais on perdait la nue 
propriété de son domaine. Charlemagne, en 
faisant de ses états trois royaumes en 8o6 , 
déclara que tout homme libre pouvait se 
recommander pour un fief dans les trois 
royaumes de Louis , de Charles et de Pépin. 
On trouve les mêmes dispositions dans le par- 
tage fait par Louis le Débouuafre en 817 ; il 
n’existait point encore de ligne de démarcation 
entre les gens possesseurs de fiefs et les gens 
possesseurs d’aleux , puisque la conversion des 
aïeux en fiefs était libre et légale. 


( 1 ) Marculphi monadhi formulæ veter. , lib. 1 . 
Form. j 5. Donalio facta régi relenlo usufructo utille 
alio concédât qui d douante e le dus est,^ 
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D’après le lexte formel de la loi salique , 
chaque homme libre, établi en France, pou- 
vait choisir celle des institutions sociales reçues 
dans le royaume sous laquelle il lui paraissait 
le plus convenable de vivre. Les enfans sui- 
vaient la loi de leurs pères , les femmes celle 
de leurs maris ; les veuves revenaient à la loi 
qui les avaient régies dans leur enfance j les 
affranchis étaient gouvernés par la loi de leurs 
patrons : chacun pouvait choisir la loi qu’il vou- 
lait ; la constitution de Lothaire exigeait que ce 
choix fût rendu public (i). 

Ce seul passage de Montesquieu détruit la 
prétendue inégalité de naissance , que d’autres 
écrivains et surtout Boulainvillicrs supposent 
dès l’origine de la monarchie , entre les Francs 
et les Celtes cette inégalité devient évidem- 
ment chimérique dès que tout Celte était libre 
de participer aux avantages des Francs. Ils 
n’avaient pour cela , comme l’obsesve Mably , 

, qu’à déclarer en justice , qu’en renonçant à la 
loi romaine , leur volonté était de vivre désor- 
mais sous le régime de la loi salique ou de la 
loi ripuaire. 

Il était si avantageux de posséder des fiefs 
vers l’époque de la décadence de la dynastie 
mérovingienne , que tout propriétaire de terres 


6 e 


(1) Esprit des lois , tom. 3 , p. 272 , édit, in-12. 


7 0/72. Il , i re . pari. 


10 


. siècle. 
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devait rechercher cette distinction personnelle. 
Les possesseurs de ces bénéfices militaires et 
ceux qui en étaient privés , devaient également 
porter les armes au service de la patrie lors- 
qu’ils en étaient requis ; mais les hommes libres , 
possédant leurs biens allodialement , se trou- 
vaient grevés d’obligations particulières dont 
les leudes étaient exempts. 

Un capitulaire de Louis le Débonnaire , de 
l’an 82a , explique l’é tendue de ces obligations : 
« Quelques troupes de Gohts ou d’Espagnols, 
fuyant l’opptession des Maures , s’étaient réfu- 
• giés en France ; la transaction faite avec eux 
porte que , comme tous les autres hommes 
libres , ils iraient à l’armée sous les ordres de 
leur comte , qu’ils fourniraient aux envoyés 
du roi des chevaux et des chariots j les leudes 
étaient exempts de celte fourniture : ce n’était 
pas leur seule prérogative. » 

On a observé précédemment que leur com- 
position était plus avantageuse que c#lle des 
hommes libres ordinaires : ün accusé cité en 
/ jugement , qui n’obéissait pas au commande- 
ment du juge, était sommé de comparaître à 
la cour du toi ; s’il faisait encore défaut , il se 
trouvait hors de la protection royale , personne 
alors ne devait lui donner refuge , ses biens 
étaient confisqués ; mais celte rigueur ne s’exer- 
cait pas à l’égard des leudes. Les premiers , par 
lefaitde la contumace, étaient réputés convain- 


/ 
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eus et non les seconds 5 011 soumettait ceux-là 
pour les moindres délits à l'épreuve de l’eau 
bouillante j ceux-ci ne pouvaient y être con- 
damnés que pour crime de meurtre. 

11 est donc naturel de penser que les Francs 
et les Celtes cherchaient à se procurer des fiefsj 
mais comme , en convertissant en aicu son fief, 
on aliénait 6a propriété , la formule fut imagi- 
• née de donner son aleu au roi et de le recevoir 
de lui en fief, en désignant au roi son héritier, 
auquel la survivance était accordée : tel fut 
l’état civil des Français depuis le commen- 
cement de la monarchie jusqu’au règne de 
Charles le Simple (1). Libres et égaux parleur 
naissance , ils ne devaient à l’état qu’un service 
militaire et quelques légères redevances : les 
seuls esclaves payaient le cens proprement dit. 
Une formule de Marculphe contient une per- 
mission du roi d’entrer dans le clergé , pourvu 
qu’on fût ingénu et non inscrit sur le livre 
du cens. 

Grégoire de Tours fait mention d’un juge, 
contraint , après la mort de Chilpéric , de se 
réfugier dans une église , poursuivi en justice 


( 1 )’ L’érection de' nouveaux fiefs par Charles-Mar- 
tel , dont on parlera dans la suite , ne changea rien 
à cette disposition. 

lO* 


>. siècle. 
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pour avoir , sous le règne de ce prince , assu- 
jetti au cens des Français ingénus (1). 

Ceux dont les belles actions avaient mérité 
les faveurs particulière^ de la nation et du roi , 
étaient investis de privilèges utiles et hono- 
rables ; mais une distinction héréditaire et per- 
manente , due au hasard de la naissance *, n'était 
pas connue en France : elle le fut les siècles 
suivans. On verra comment cette ‘innovation 
détruisit l'ancienne constitution française, ren- 
versa le trône , et fut sur le point de démem- 
brer la monarchie. 




(1) Multos ile Francis qui , tempore Childerici 
regis , ingenui fuerant publico tribu to subagit. 
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CHAPITRE XV III. 

Les Francs n'enlevèrent pas les terres des 
Celtes. Observations sur les terres sali- 
ques. 

On a prétendu que les Frênes, établis dans 
les Celtiques , s’emparèrent des terres à leur 
bienséance , mais que plus accoutumés à vivre 
de leur chasse et de la chair de leurs trou- 
peaux , qu’à cultiver la terre , ils abandonnè- 
rent certains héritages, moyennant%es rede- 
vances. 

D’après cette assertion , dont j’ai prouvé la 
fausseté précédemment , et d’inductions en in- 
ductions dénuées de preuves les unes comme 
les autres , on en est venu jusqu’à laisser entre- 
voir que , de ce partage , auquel présida la vic- 
toire, découlait le droit, conservé de nos jours 
par les nobles , de chasser sur les terres des rotu- 
riers et de pécher seuls dans les rivières. 

Selon Mably (1) , les Francs se répandirent 


(1) Observ. sur l’Hist. de France , tom. 1. 
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sans ordre dans les provinces qu’ils avaient 
subjuguées , et s’emparèrent sans règle d’une 
partie des possessions des Gaulois. Terres , mai- 
sons, esclaves, troupeaux, chacun prit ce qui lui 
convenait , chacun se fit des domaines plus ou 
moins considérables, suivant son avarice , ses 
forces, ouïe crédit qu’il avait dans la nation. 
La victoire rendit les Francs insolens et bru- 
taux ; ils s’accoutunacrent à faire des injures 
aux Gaulois ; et quand ils écrivirent leurs cou- 
tumes , ils établirent une différence humiliante 
entre eux et les vaincus : le Gaulois fut jugé un 
homme vil. 

« Les Goths et les Bourguignons ,jious dit 
Montesquieu (i), ayant pénétré, sous divers 
prétextes , dans l’intérieur de l’empire , les Ro- 
mains , pgpr arrêter leurs dévastations , furent 
obligés de pourvoir à leur subsistance. D’abord 
iis leur donnèrent du blé; on aima mieux , dans 
la suite , leur donner des terres. Les empereurs, 
ou, sous leur nom, les magistrats romains, firent 
des convenlionsavec eux sur Je partage du pays, 
comme on le voit par les chroniques et dans 
les codes des Visigoths et des Bourguignons. 

» Les Francs ne suivirent pas le même plan; 
on ne trouve dans les lois saliques et ripuaires 
aucune trace d’un tel partage des terres ; ils 


(i) Esprit des lois , liv. 3o , chap. 7 , 
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avaient conquis , ils prirent ce quile voulurent, 6 
et ne firent des règlemens qu’entre eux. » 

On ne trouve, ni dans Grégoire de Tours, 
ni dans les autres anciens historiens de France, 
la moindre trace de la spoliation dont parlent 
Montesquieu et Mably. Les Francs, loin da- 
voir conquis les Celtes , ne leur firent pas 
même" la guerre. 

«Les Vandales s’approprièrent en Afrique les 
deux tiers des terres des Romains ; mais Pro- 
cope ne nous le laisse pas ignorer. «Dès que 
Genseric fut maître de l’Afrique, nous dit cet 
historien ( i ) , il donna à scs deux^îls , Honoric 
etGenzo, les terres des principaux citoyens 
avec les “esclaves et les meubles des anciens 
propriétaires * ensuite , il partagea entre ses 
soldats les propriétés qui leur convenaient. 
Ces terres s’appellent encore aüjourd hui les 
portions vandaliques', les possesseurs dépouil- 
lés se retirèrent dix ils purent. » 

Les Ostrogoths se conduisirent de la même 
manière en Italie ; c’est encore Procope qui 
nous en instruit en ces termes : 

«Sous lè règne d’Âugustule ( 2 ), les Ro- 
mains avaient«à leur service plusieurs corps de 
troupes de la nation gothique. Ils osèrent pro- 


(1) de Bell- Vandal. , lib. 1 , cap. 5 . 

(a) Proc, de bell. Gotb , lib. 1 , cap. t. . 



t 
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poser à l’empereur de leur concéder le tiçrs 
des terres S’Italie 3 sur son refus , ayant élu 
Odoard pour leur chef, ils déposèrent Augus- 
tule. » Procope rapporte ensuite comment 
Théôdqric vainquit et assassina Odoard. Il 
ajoute que Théodoric ne fît aucun tort aux Ro- 
mains 3 la seule chose dont ils eurent à se plain- 
dre de ce prince, fut qu’au lieu de leur restituer 
les terres partagées par Odoard à ses soldats, il 
les distribua aux Ostrogoths. 

La preuve de la spoliation des Aquitaines 
par les Visigoths , se trouve dans la loi visi- 
gothique(i)^ «Qu’en aucune manière il ne soit 
donné aucune atteinte au partage des terres 
et des forêts, fait entre les Romaius «t les VI- 
, sigoths. Nul Romain ne pourra donc rien pré- 
tendre dans les deux tiers des terres affectées 
aux Visigoths, et le Visigoth ne pourra rien 
posséder dans le tiers laissé aux Romains , à 
moins qu’une portion de c». tiers étant venue 
dans la main du roi , il ne juge à propos delà 
donner à un Goth : les partages doivent rester 
à jamais dans le même état qu’ils furent faits 
lorsque les Visigoths s’établirent dans le pays. 

Dans la chronique de Mariiv Aventinus , 
nous lisons , que durant l’année 456 ( 2 ) , les 


(1) Lib. 10 , ti t. 2, art. 1. 

(2) Ad ann. 4 ^ 6 . 
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commissaires des Bourguignons firent con- 
jointement avec les sénateurs de chaque cité, 
le partage des terres entre les anciens et les 
nouveaux habitans.La loi gombette fait foi que 
le partage eut lieu £ar égale portion (i), et que 
les Bourguignons se contentèrent d’un tiers des 
esclaves. 

Ni la loi salique, ni Grégoire de Tours ne 
parlent d’une pareille spoliation faite par les 
Francs. On doit conclure de ce silence que 
cette spoliation n’exista pas. Cettê abstinence 
du bien d’autrui , si je puis emjjloyer ce terme, 
fut probablement un des motifs qui faisaient 
ardemment désirer aux babilans de taules les 
provinces celtiques de passer sous la domina- 
tion des rois français. 

La manière dont les Francs s’établirent dans 
les provinces celtiques jusqu’à la Loire , nous 
a été transmise par Grégoire de Tours avec 
si peu de précision , qâe les détails nous échap- 
pent j mais la conquête des Aquitaines par Clo- 
vis, se trouve dans l’histoire des Gotbs par 
Procope avec plus de méthode. Il est constant 


(I) Licet eodem tempore quo populus nos ter man- 
cipiorum terliam , et duas terrarum partes accepit , 
tit. 54. 

Burgundionibus medietas terrœ , alia vero medietas à 

Romanis teneùtur. Lcx Burg. , add. a , art. 11. 


- • 
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que ce prince u’enlera aux habitans aucun do- 
maine pour le donner à ses soldats ; on ne con- 
nut même jamais les lois saliques au sud de la 
Loire : ces provinces, devenues françaises, con- 
tinuèrent à être régies par le droit romain. Si 
quelques terres appartenantes aux Viiigoths ou 
aux Celtes ariens, leur furent enlevées, elles 
passèrent au domaine royal , ou en la posses- 
sion des églises ; on observe même que les pro- 
vinces au nord de la Loire, s’appelèrent le pays 
de France , et celles au sud de cette rivière, 
le pays des Roipains. 

La chronique de Frédegaire, parlant d’une 
expédition faite, en 742, par Carlomau et Pépin, 
fils de (Charles Martel , contre Hunand , duc 
d’Aquitaine (1), dit : « Les Gascons ayant re- 
pris les armes , commandés par Hunand , Car- 
* loman et Pépin , assemblèrent leurs troupes , 
et ayant passé la Loire à Orléans et défait 
les Romains , ils assiégeaient Bourges. » 

Un biographe de Louis le Débonnaire (2), 
rapporte que Charlemagne , ayant soumis les 
peuples d’Aquitaine , établit dans le pays des 
comtes , des anciens et des magistrats de tout 
grade qu’il prit parmi les Français, et aux- 


(1) Fred. , chron. , cap- no. 

(2) Fila Ludovici imperatoris incerlo auctore sed 
coælaneo , Ami. et IJist. Franc. Pctr. Pithæi , part. 2. 
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quels il confia l’administration publique , ce ^ 
qui prouve que cette administration était au- 
paravant exercée par ceux qu’on appelait Ro- 
mains. 

Ou ne saurait douter que les compagnons 
d armes de Clovis n’aient obtenu de riches 
établissemens dans les Celtiques ; mais il con- 
vient d’abord d’observer que ces Francs étaient 
eu petit nombre. Il ne parait pas que Clovis , 
à son avènement à la couronne , eût plus de * 
quatre à cinq mille combattans sous ses or- 
dres (t) : Clovis ne régnait alors que sur les 
F rancs saliens.Mais en supposant que les cinq ou 
six autres tribug des Francs fussent aussi nom- 
breuses, on n’eût compté dans la nation, fran- 
que que vingt - quatre ou vingt- cinq «mille 
hommes d’armes (2). 

Clovis était considéré par les Celtes conuu 
un libérateur , parce qu’il les délivrait au 
joug accablant des impôts romains 3 et le nou- 
veau monarque n’avait pas besoin de ruiner 
les Aborigènes pour former de magnifiques 
établissemens en faveur des guerriers dont il 
était accompagné. 


( 1 ) Dubos, Hist. crit. , tom. 2 . 

( 2 ) Le préambule de la loi sali que loite les Francs 
d’avoir fait de si grandes choses , quoiqu’ils^ fussent 
en très-petit nombre. 


* 


siècle. 
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On a vu dans l’introduction, qu’avant l’épo- 
que où l’on place les conquêtes- des Francs, 
la Celtique avait été inondée par plusieurs dé- 
luges de barbares. Tous; les contemporains et 
surtout O rose, parlent de ces irruptions comme 
d’un fléau qui dépeupla cette belle contrée. 

Les villes furent brûlées , les campagnes res- 
tèrent désertes. Les barbares ne sortirent du 
pays, après avoir exterminé une partie de sa 
* population , que se voyant menacés de périr 
par la famine , suite des horribles dévastations 
dont ils étaient lès auteurs. 

Dans cet étal des choses , auquel n’ont pas 
fait assez d’attention tous les écrivains qui ont 
parlé .de l’établissement des Francs dans les 
Celtiques, l'adjonction d’un peuple guerrier 
se présentant sous les augures les plus favo- 
rables , loind’êtreune surcharge pour les Celtes, 
contribuait seulement à remplir les vides oc- 
casionnés par le malheur des temps dans la 
population dti pays. Les terres en friches , 
l£s campagnes dépeuplées , appelaient des cul- 
tivateurs. Les Francs placèrent leurs familles 
dans ces domaines vacans. Le nombre en était 
si considérable qu’ils n’avaient^ aucun intérêt • 
à vexer leurs uouveaux compatriotes. 

A ccs terres vagues , il faut joindre les im- 
menses domaines appartenans à l’Empire ro- 
main, et ceux dont Alexandre Sévère avait 
fait des bénéfices militaires, assez semblables 
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aux Timariols dont le grand seigneur gratifie 6». siècle, 
ses guerriers. CeS espèces de fiefs avaient été 
formés pour récompenser les soldats des di- 
verses nations barbares que les empereurs pre- 
naient à leur service, afin de retenir les sujets 
da^s le devoir.* Ils étaient répandus en grand 
nombre dans les provinces celtiques soumises 
aux Romains , mais surtout dans les contrées 
voisines du Rhin. Les premières de ces terres 
‘devinrent le domaine des' rois francs ; ils créè- 
rent avec les secondes de nouveaux fiefs pour 
récompenser ceux des guerriers dont les ac- 
tions éclatantes sollicitaient une distinction 
particulière. Ce furent ces bénéfices militaires 
auxquels on donna ic nom de terres snliques 
pour les distinguer des domaines allodiaux 
apparteuans aux Francs et aux Celtes, clQdont 
ils pouvaient disposer ^ leur volonté. 

Parmi les preuves de l'asservissement des 
Celtes par les Francs, on a placé la disparu- 
tion du nom de Gaule, auquel fut substitué 
le nqpn de France. Je ne répéterai pas ce que 
j’ai dit à ce sujet au commencement de l’In- 
troduction. Nos ancêtres , appelés Galfi par 
les Romains, ne s’appelaient pas ainsi eux- 
mêmes j ils portaient le nom de Celtes. De- 
puis long-temps ce nom était oublie ou du 
moins il n’était en usage que dans une partie 
du pays. Lçs Aquitains , les belges , les^Ger- 
rnains , les Alains, les Golhs , les Bourgui- 
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gnons, habitaient cette vaste contrée. On avait 
presque oublié la langue celtique pour parler 
la langue latine. Les peuples ne devaient pas 
mettre un grand prix à la Conservation du nom 
qui leur était donné par le$ habitans de 
Rome. * 

Lorsque Clovis forma la monarchie fran- 
çaise, les Visigolhs dominaient en Aquitaine, 
les Qstrogoths entre la Durance et les Alpes , • 
les Bourguignons vers le Rhin et le Rhône, et 
les Vosges , les Romains dans les provinces in- 
térieures , et la république des Armorique* 
sur celles qui s’étendaient au bord de l’Océan , 
en face’ de la Grande-Bretagne. Aucun de ces 
états particuliers ne pouvait donner son nom 
au nouvel empire j celui de Francia prévalut. 

Il pouvait venir des mots Franco- Celli , et sig- 
nifier Francs-Celtes , e! par contraction Fran- 
çais , comme Théodoric , fils aîné de Clovis , 
fut nommé Thierry. 11 est étonnant que cette 
observation ail échappée à tous les histo- 
riens. 

’ * _« 

9 


Digitized by Google 



CLOVIS-CLOD OVJEÜS. 


6„. siècle. 


i5 9 


CHAPITRE XIX. 

* Rédaction des lois sadiques et ripuaires. 

IVTézerai et Velly attribuent à Pharamond 
la rédaction de la loi salique - Daniel et le pré- 
sident Hénault pensent qu’elle fut l'ouvrage de 
Clovis. 

Nous avons de cette loi deux textes assez 
différeps pour les termes, mais assez confor- 
mes pour le sens. L’un (i) était en usage 
sous les Mérovingiens ; l’autre , réformé par 
Charlemagne , fut publié en 797. Ilérold fit 
imprimer le premier texte en 1657*, sur un 
manuscrit de la bibliothèque de Fulde, au- 
quel on donnait sept cents ans d’antiquité. Il 
fut réimprimé en 1730, parTecard, sur un 
manuscrit du duc de Volfcmbutel , et enfin , 


(l) Marchomoris quoque dédit comilium , et élisent nt 
PUaramundum ipsius Jilium ; tune haberi leges ceperunt. 
An. 797 indic. B. D. Carolus rex libcllum legis salicæ 
scribsre jubtt. Lib. , leg. sal. cun£t>otis Hieroniia. 
Bigtiouii. 
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en 1727, par Schîlter, sur un manuscrit de la 
bibliothèque royale de Paris. Ce texte con- 
tient quatre-vingts titrés dans la première édi- 
tion , qugtre-viugt-qualorze dans la seconde, et 
cent dans la troisième. 

Le second texte fut successivement donne 
au public par s du Tillet , Pitheu , Goldast , 
Liudenbrog, Bignon et Ealuse. Le fameux 
Guillaume Postel , publia, en i 55 a,un com- 
mentaire de cette loi , rempli de singula- 
rité , comme tous les ouvrages de ce sa- 
vant. . . 

L’auteur des Gestes des Français , attri- 
bue la rédaction de la loi salique aux chefs 
de la nation franque , lorsqu’ils choisi- 
rent Pbaramond pour leur roi. L’ancienne 
préface de ce recueil , écrite , à ce qu’on 
croit, sous Dagobert, affirme que ce code 
fut rédigé par les Francs avant qu’ils eus- 
sent formé des établissemcns à la gauche du 
Ilhin. 

Voltaire s’inscrit en faux contre ce fait (1); 
il pense que le texte de ce code , commen- 
çant par ces mots : In C hriste nomins , an- 
nonce seul qu’il ne fut pas écrit dans la Ger- 
manie ,où le* nom du Christ n’était pas connu 



(1) Questions £ir l’Encyclopédie ,-tom. 6, édit, 
encad. 
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dans le cinquième siècle , du moins par les ^ 
Francs. Voltaire prend la traduction latine 
faite en France, qù la religion chrétienne do- 
minait , pour le texte original que nous n’avons 
plus. * 

11 paraît constant qu£ la loi saliqtie lut ré- 
digée avant le règne de Clovis; mais plusieurs 
fchangemens y furent successivement intro- 
duits. # 

Une note, placée à la fin du manuscrit 
Volfembulel , annonce que ce code ne conte- 
nait primordialement que soixante-huit titres. 
Les titres fiç) et les suivans furent ajoutés dans 
lt> suite. Clotaire, quatrième fils de Clovis , 
compléta cette loi : elle fut rédigée par Da- 
gobert. 

Une autre ancienne préface assure que les 
lois saliques furent successivement corrigées 
et publiées par Clovis, Théodoric, 1 héode- 
bert , Clotaire et Dagobert , et que ces deux 
derniers princes firent traduire ce codé eti 
langue latine , alors généralement parlée eu: 
France. 

Les lois saliques sont donc un composé d'ar- 
ticles , dont quelques-uns purent être rédigés 
à la droite du Rhin , et les autres ajoutés suc- 
cessivement dans les assemblées du champ de 
Mars. 

Dans une histoire généalogique des rois de 
Tom. Il , i re . pari. 1 1 

t 

. .1 • • ’ . 

• . , : . / • ; ’ * 
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France , on -lit (i) : « Pharamond , fils de Mar- 
comir , duc de Franconie, fut reconnu roi 
des Français , i’an 4 1 2 ° j il régna environ dix 
ans. » Prospcr , Hunibalde , Aimoin , Adon , 
Sigebert , G. Britto , Raguin , P. Emile et 
Thrytème , assurent qti’il établit plusieurs belles 
lois , nommées saliques.' 

L’article de la loi salique , dont on a parlé le 
plus fréquemment, est ^elui où se trouve pro- 
noncée l’exclusion des femmes de la terre sa- 
lique , et qu’on a donné long-temps en preuve 
de l’hérédité du trône de France de mâle en 
mâle à l’exclusion des femmes. Voici le con- 
tenu du texte : • 

« Si le mont ne laisse point d’enfans , et que 
son père ou sa mère lui survivent, son père ou 
sa mère hériteront de lui. • 

> Si le mort n’a ni frèi^ ni sœur, ni père 
ni mère , que la sœur de sa mère hérite de lui, 

» Si le mortT^a point de tante maternelle , 
qu’alors sa succession passe à sautante pater- 
nelle. Au défaut d'héritiers dans les degrés dé- 
signés ci-dessus , que les plus proches parens 
du défunt héritent de lui. 

» A l’égard de la terre salique (t) qui se 


(1) Imprimée à Paris en 1629. 

(2) De terrà vero salicd in mulieres nulla parti « 
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trouvera dans les successions , il nien saurait siècle! 
jamais appartenir aux femmes aucune portion, 
mais ces terres doivent , en toute sorte de cas , 
passer aux mâles , comme un héritage affecté à 
leur sexe. » 

On a entassé mille conjectures sur le sens 
de cette prohibition ; elle prouve du moins , / 
que les biens possédés par les Francs étaient 
de deux sortes , les uns saliques , dont la pro- 
priété passait de mâles en mâles à l’exclusion 
des filles ; les autres allodiaux , dont la dispo- 0 

sition suivait la loi ordinaire des successions. 

Les Francs qui ne possédaient que cette der- 
nière nature de bieus , n’étaient pas leudes. 

Quelques écrivains dérivent la dénomination 
de la loi salique de la bourgade Salectinic , 
qu’ils placent, comme il leur plaît, si tr les rives 
de l’Yssel ; d'autres ont recours à des fontaines 
et à des puits de sel , et n’ont pas épargné les 
allégories sur la prudence des anciens Francs. 

11 est plus naturel de penser que c’était la loi 
des Francs saliens , la tribu des Francs la plus 
considérable. v 

Eccard assure que le mot salique (i) vient 


Inereditaiis transit , sed hoc virilis sexus acquirit. Leg. 
sal. antiq. , tit. 62, de Alodis. 

0 ) Jean-Georges d’Eccard , de lege Franc., etRi- 


puai. Hist. franc. Orient. 

x 



» 
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de sala , signifiant maison dans la langue cel- 
tique , et d’où dérivent les mots salon ,• salle. 
Ce critique prenant la partie pour le tout, en- 
tendait par terre salique un héritage- qui en- 
vironnait la maison paternelle , et qui devait 
appartenir à l’aîné des garçons. C’est , dit-on , 
l’origine du préciput en usage en Normandie 
jusqu’à la révolution. Mais d’autres critiques 
prétendent que , dans la langue celtique, maison 
ne s’appelait pas sal , msnsmag, d’où déri- 
vent JuHomagus , ^iugustomagus , 6’œsoro- 
magus(\). 

Ducange présume que les terres saliques 
étaient celles dont les Francs prirent possession 
lors de*la conquête , et dont ils étaient investis 
à la charge du service militaire ; les filles en 
étaient exclues parce qu’elles ne portaient pas 
les armes ( 2 ). Dans cette supposition , presque 
toutes les terres des Francs auraient étésaliques; 
le texte de la loi concernant les successions 
prouve le contraire. 11 faut donc distinguer, 
parmi les terres occupées par les Francs , lors- 
que^’empire français fut fondé , celles qui fu- 
rent distribuées à tous les Francs, et dont iis 


(1) Louis Lepelletier , Dictionnaire de la langue bre- 
tonne. ♦ v 

p 

(2) Charles Duchesse. Ducange , clossaira de „ la 
basse latinité. 
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possédèrent la nue propriété , et celles qu’on 
accorda à quelques-uns d’eux pour récompenses 
militaires ; la propriété de ces terres restait au 
roi. A l’égard» du service militaire tous les 
Francs et tous les Celtes y étaient tenus , 
comme on le verra dans la suite , et comme je 
l’ai déjà observé. 

On voit , dans les formules de Marculphe , 
qu’un père de famille pouvait rendre cette loi 
iôutile (i) ; il ne s’agissait que de conduire sa 
fille devant le juge , et de lui dire en présence 
de témoins : «Un usage impie enlève parmi nous 
l’héritage paternel aux filles , mais ayant con- 
sidéré que je dois aimer également tous mes 
enfans , je veux qu’après ma mort ma fille par- 
tage mon héritage avec ses frères. » On ne nous 
dit pas si, après cette disposition, le possesseur 
du fief salique cessait d’élre Jeude. 

D’après la loi salique, les Francs devaient 
être constamment jugés par leurs pairs , et se 
réunir en assemblée générale toutes les fois 
que des changemens dans les lois anciennes 
étaient convenables. 

J’ai déjà observé que ce code est moins un 
recueil de lois politiques qu’une ordonnance 
criminelle. Les rédacteurs entrent dans le plus 
grand détail sur la manière d,e punir le meurtre , 


(i) Forna. antiq.j lib, 2, 
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le larcin , le viol , tandis qu’ils ne statuent rien 
sur les contrats de vente , peu sur les conven- 
tions matrimoniales , et qu’ils effleurent à peine 
la matière des successions. Dans les anciennes 
» lois, la peine de mort n’est prononcée que 
contre le seul crime de trahison envers l’état j 
' les autres délits n’étaient punis que par des 
compositions pécuniaires; la justice abandon- 
nait son glaive à l’offensé. Les vengeances 
particulières étaient expressément autorisées* , 
et, par une bizarrerie singulière , la loi pu- 
nissait moins sévèrement la blessure faite à la 
tête d’un homme qu’une insulte envers un 
cadavre : on en était quitte, au premier cas, pour 
une amende de quinze sous d’or , tandis que 
i celui qui avait dépouillé un cadavre était con- 

damné à payer soixante sous d’or. 

L’impunité multipliait les meurtres et les 
autres crimes ; il fallut les arrêter. On inséra , 
sous le règne de Théodebert, dans la loi sali- 
que, la peine de mort pour punir l’inceste , 

, le rapt , l’assassinat et le larcin ; mais si l’of- 
fensé , ou , dans d’autres circonstances , les 
parens de l’offensé y consentaient, le coupable 
pouvait racheter son existence avec une . 
somme d’argent. 

A peu près dans le même temps où les lois 
saliques étaient traduites en latin, Théudoric 
le Franc, Gis aîné de Clovis, dont la domina- 
tion s’étendait en Germanie , sur la Bavière , la 
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SouabeetlaFranconie., publiai^ la loi ripuaire 6 , 8 iède. 
peu différente du code salien.il paraît que celte 
rédaction consista à réunir par écrit les cou- 
tumes auciennement observées par la tribu des 
Francs ripuaires. L’autenr des Gestes assure 
que l’ouvrage de Théodoric ne «consista qu’à 
retrancher dans ces coutumes antiques, les 
articles incompatibles avec le christianisme 
embrassé en France par toutes les tribus des 
Francs. 

Ces lois ripuaires et saliques étaient person- 
nelles et non territoriales; elles ne régissaient 
que les Francs, et ceux des Celtes qui les 
avaient adoptées par une déclaration authen- 
tique faite devant le juge. Ces lois tombèrent 
en désuétude sous les successeurs de Charle- 
magne , et sans avoir été formellement abro- 
gées ; les coutumes , le droit canonique , les 
capitulaires et les lois romaines conservées 
dans les pays qui avaient été conquis par les 
Bourguignons et Jes.Goths, fixèrent unique- 
ment l’attention des juges. 
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CHAPITRE XX, 

\ 

0 

Divers usages des Francs et des Celtes. Les 
uns comme les autres pouvaient parvenir 
aux grandes charges de l'etat. Ils s’al- 
liaient les uns aux autres par des ma - 
ri a g as. 

^le était l’ignorance des Francs, qu’il^ 
mêlaient aux superstitions païennes les supers- 
titions du christianisme. Les uns jetaient de 
grands cris durant les éclipses de lune , pour 
effrayer un dragon qu’ils croyaient en prise 
avec cette planète ; d’autres diraient leurs 
vcpux aux arbres et aux fontaines. Quelques 
malades avaient recours aux devins, ou por- 
taient sur eux des caractères magiques pour 
recouvrer la Santé : les sorts des saints avaient 
remplacé les exorcismes des druides. 

Grégoire de Tours rapporte (j) que Clovis 
marchant contre les Visigoths , voulut con- 
sulter saint Martin pour connaître l’événement 


(0 Hist. , lib, a. 
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de la guerre : ses envoyés entrant dans l’église 6 e . siècle 
de saint Martin, qui n’était pas encore enfermée 
dans' l’enceinte de Tours où le& Yisigoths 
régnaient alors , entendirent le chantre com- 
mencer le verset du dix-septième psaume : 
Seigneur , vous m’avez armé de courage 
dans les combats , vous avez ‘étendu sous 
mes coups ceux qui s’étaient levés pour me ^ 

frapper ; vous avez contraint mes ennemis à 
fuir devant moi , et vous avez confondu ceux 
qui me haïssaient. Le roi regarda cette ré- 
ponse comme un gage assuré du succès de ses 
armes. Cette superstifion fut condamnée par 
plusieurs conciles ; ce qui n’empécha pas que 
le sorudes saints ne fût consulté plusieurs 
fois par le clergé, jusque sur l’autel. 

Les Francs combattaient à pied avec l’arc, 
le javelot, la lance et Ja francisque, hache à 
deux trauchans , que, seuls, ils savaient ma- 
nierj, leurs armes défensives étaient la cuirasse 
et le bouclier. Le roi conduisait l’armée ; Iss 
ducs et les comtes commandaient sous ses 
ordres. * 1 

J’ai déjà parlé des ducs et des comtes. La 
plupart des affaires contentieuses des Francs 
étaient jugées en premier ressort par des vieil- 
lards dans chaque commune ; seniores, nom 
donné dans la suite aux seigneurs. Lorsqu’on 
refusait de s’en rapporter à ce tribunal domes- 
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tique (i) des anciens , les causes réelles ressor- 
tissaient au tribunal du comte, et les causes 
mobilières à celui de son vicaire. Le premier 
était tenu de se faire assister par sept asses- 
seurs, hommes libres, nommés par le canton $ 
ils jugeaient avec lui , et portaient le nom de 
scabini. Noits avons traduit ce nom par celui 
d’écheviu : trois assesseurs suffisaient au se-' 
cond. . • 

Les Francs portaient un grand respect au 
lien du mariage. Tacite avait dit des Germains. 
Se ver a illis matrimonia nemo vicia ridet. Ce- 
pendant les rois français*, avec l’usage passager 
des maîtresses , se permettaient la pluralité des 
épouses. « Cher prince , dit un jour Ingomle à 
Clotaire son mari , j’ai une sœur que je chéris, 
elle s’appelle Arégonde , et demeure à la cam- 
pagne ; je vous prie de lui choisir un époux. » 
Clotaire fut voir Arégonde, il la trouva jolie, 
et revint dire à Ingonde , qu’il n’avait point 
trouvé pour sa sœur de mariage plus avanta- 
geux, que de lapreudre lui-même pour femme, 
et que désormais elle l’aurait pour compagne. 
On demandera comment cette pluralité de 
femmes s’alliait avec la religion chrétienne^ 
les contemporains ne nous ont pas transmis 


(1) Greg. Tur. , lib. 7. 
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les détails de cet amalgame ; tout ce que nous 
savons, c’est que ies Francs alliaient le chris- 
tianisme avec les usages apportés par eux des 
forêts de la Germanie : la polygamie pouvait 
être un de ces usages. Si Grégoire de Tours 
ne nous parle que de celle des rois mérovin- 
giens , c’est, qu’au lieu de nous transmettre 
l’histoire des Francs, il s’est arrêté aux seflls 
événemens auxquels les églises ou la famille 
royale prenaient intérêts. D’ailleurs , le con- 
cubinage , regardé aptr.efois comme un ma- 
riage moins solennel , était aulo|isé chez la 
plupart des auciens peuples ; cet usage ou cet 
abus, put passer par toiérauce dans la religion 
chrétienne. Les concubines de Clovis, de Théo- 
doric , de Clotaire , de Charlemagne , pouvaient 
être des femmes du second ^jrdre. 

Il faut observer encore que les Francs, aussi 
crédules que Superstitieux, réduisaient presque 
toutes les vertus religieuses à faire du bien au 
clergé. Les gens d’église auxquels ceité mé- 
thode était profitable , avaient établi pour maxi- 
me qde,pour s’assurer (i> une place en paradis, 
il suffisait de s’y faire un bon patron , et qu’on 
pouvait expier tous ses délits par des dona- 
tions en faveur des églises. 

. Un prince était sauvé ou damné ^îon 


'e (1) Mézerai , tom. i. 
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suivant que sa conduite avait été conforme 
aux lois du christianisme , maft en raison de 
sa munificence ou de son avarice envers les 
églises. La canonisation de Charlemagne prouve 
assez l’existence de ces maximes. L’auteur des 
Gestes de Dagobert rapporte que ce monarque 
étant mort (1), fut envoyé en enfer. Le saint 
hcnnite Jean aperçut sur les côtes d’Italie cette 
ame enchaînée dans une barque , et entraînée 
à coup de fouets dans les gouffres de l’Etna. 
Mais saint Denis ayant paru tout à coup sur 
un globe Ititnineux , précédé de la foudre , 
les diables prirent brusquement la fuite. Le 
saint arracha l’arac de Dagobert des grillés du 
plus acharné , et s’envola au ciel , la portaht 
dans son sein. Cette dernière aventure de Da- 
gobert fut peinte^lerrière son tombeau , dans 
•la magnifique église bâtie par lui en l’honneur 
de saint Denis. 

Nous* n’avons presque d’autre guide pour 
démêler les premiers événemens de l’Histoire 
deFrance que Georgius FlorentiusGregorius , 
connu sous le nom*de Grégoire -de Tours. 
Sous la foi de cet écrivain , Fredegaire , dans 
le septième siècle , l’aulenf des Gestes , qui 
vivait peut-être dans le huitième, Aimoin, 
Sigebert de Geinblours, sous les premiers Ctt- 


(1) Gesla Dag. , rrg. cap. 47. 


U 


Digitized by Google 



clovis-clodoyeus. 173 
petiens, écrivirent leurs chroniques. Grégoire (,«. a i«cl«- 
de Tours, souvênt trompé par des récits infi- 
«lèles , et n’ayant aucun régulateur pour com- 
parer les faits dont la connaissance lui était 
transmise , dut non-seulem£ht nous égarer 
par de faux récits , mais il passa sous silence 
beaucoup d’événemens d’npe grande impor- 
tance, tandis qu’il plaçait dans ses écrits plu- 
sieurs détails indignes des regards de la pos- 
térité. 

L’histoire de la république romaine fut 
écrite parPolybe, par Denys d’HalicarnaSse , 
parTite-Live , par Diodore de Sicile, par Fieu- 
rus et par d’autres écrivains.Nous pouvons nous 
flatter, en combinant les récits, de connaître 
l’esprit du gouvernement de cette république 
célèbre ; mais jouirions-nous de cet avantage , 
si une seule de ces histoires était parvenue 
jusqu’à nous : c’est précisément ce que nous 
éprouvons à l’égard de l'histoire des premiers 
siècles de la monarchie française. 

Ni Grégoire de Tours, ni Frédegaire, ni 
Àimoin n’ont jamais songé à nous expliquer 
méthodiquement quels étaient les ressorts du 
gotMicrnemcnt des premiers monarques fran- 
çaiir; aucun d'eux n’a entrepris de nous trans- 
mettre le plan général de’ l’ancienne constitu- 
tion de la monarchie française, comme le che- 
valier Temple nous a donné le plan de la cons- 
titution balaye, et comme beaucoup d’autres 
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écrivains nous ont donné ceux de la constitu- 
tion de l’empire d’Allemagne èt du royaume 
d’Angleterre. 

Pour se former une idée de ce plan , après - 
avoir recueilli avtfcsoin les documens que nous 
ont laissé nos anciens historiens, il faut les 
comparer avec 1% monumeus littéraires des 
temps postérieurs , el réunir tous ces matériaux 
pour en former un corps historique. Ce travail 
préliminaire est aussi nécessaire à la tête de 
l’histoire de France , que peut l’élre une carte 
géographique a la tête de la relation d’un voyage 
fait dans les pays étrangers. On lit sans fruit 
les annales d’un état , quand on ne connaît pas 
la forme de son ancien gouvernement. Com- 
ment juger de l’importance des événemons? 
comment rendre justice à ceux qui en furent^ 
les mobiles? D’ailleurs on s’ennuie bientôt 
d’une lecture où l’on ne trouve à exercer l’es- 
prit de critique inué chez tous les hommes. Je 
dois donc quelques détails à ce sujef. 

En lisant tous les écrivains des cinquième 
et sixième siècle ., ou est convaincu que la divi- 
sion des Celtiques en dix-huit provinces , 
n’existait plus dans l’ordre politique , sdm le 
règne de Clovis , quoiqu’elle subsistât so* le 
rapport des affaires ecclesiastiques. Les dix-huit 
archevêques de Lyon, de Rouen , de Tours } 
de Sens, de Besançon , de Trêves, de AeimS, 
de Mayence, de Cologne, de Taîentaisê , de 
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Vienne, d’Arles, de Bourges, de Bordeaux, 
d’Elusa,de Narbonne, d’Àix et d’Embrun, con- 
servaient le pouvoir qui leur appartenait sur 
les églises de leur ressort , lorsque le gouver- 
nement civil de ces provinces était dans les 
mains du préfet du prétoire des Gaules ; mais 
ce lien ecclésiastique était le seul qui unissait 
alors ces^provinces , l’invasion des Bourgui- 
gnons et des Visigoths avait rompu tous les 
autres. Et lorsque les rois français lurent réuni 
sous leur sceptre la Celtique entière , ces prin- 
ces ayant établile centre de Jeurgouvernement 
dansdes villes qui n’étaient pas anciennement 
métropolitaines, on perdit peu à peu les traces 
de la division fermée par les Romains. 

Cependant l’appel des causes ecclésiastiques 
continuant d’être porté des simples cités , 
sièges des évêques , aux cités métropolitaines, 
sièges des archevêques , cet usage put contri- 
buer , lorsque la juridiction ecclésiastique prit 
une grande consitance, à l’empiéiementde cette 
juridiction sur celle des magistrats civils. 

L’ancienne division des Celtiques étant étei a te, 
la subdivision en* cités ne laissa pas de sub- 
sister. On appelait cités les villes archiépis- 
copale sou épiscopales ,' la réunion des villes, 
bourgs et villages formant le ressort de ces ci- 
tés. Chaque cité resta un corps politique , et 
continua d’être divisée en cantons , comme 
sousles«mpft'eurs romains. Ces cantons étaient 
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les districts dont chaque diocèse était composé; 

Les princes, à leur avènement (i) à la cou- 
ronne, promettaient solennellement de Caire 
rendre la justice à tous leurs sujets, conformé- 
ment aux diverses lois auxquelles les Frattçnis 
étaient libres de se conformer. Baluse rappôfté 
Je serment prêté à ce si! jet par Charles le 
Chauve : les autres sermons de la mê^ie nature 
qui sont parvenus jusqu’à nous sont aussi de 
îa seconde cfynastie ; mais n’ayant plus les ser- 
mens des rois mérovingiens, nous devons les 
supposer conformes à ceux des earlovingicns. 
La constitution de la monarchie ayant été la 
même sous les deux premières dynasties jus- 
que l’institution de la féodalité vers le temps 
de Charles le Simple , les monumens littéraires 
sous les Carlovirigiens , doivent noos Servir à 
expliquer les monumens littéraires sous le.5 
Mérovingiens , lorsque les monumens subsé- 
quens ne contiennent rien de contraire aux 
monumens antécédens. Le recueil de Mar- 
culphe fut probablement rédigé sons le règne 
des Mérovingiens. Les formules des lettres de 
provision des ducs et comtes* insérées dans ces 
formules , obligeaient ces officiers à rendre îa 

~ i •• y- - ; — ” 

(i) Legem ut prœcf-xi'itui uniciriejue cnmpe tentent in 
omni digndate et oraine note ad j m ante domino setva- 
turos pradonamus , Bal. , cap- , tom. 2? 
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justice a'ux Francs, aux Romains, aux Bour- 6 ‘, Slèc [ #t 
guignons et aux autres sujets de la monarchie , 
suivant la loi de chaque nation (t). 

J’ai déjà observéque chacun, en France, était 
libre de vivre selon la loi qui lui convenait le 
mieux , ce qui exclut entièrement la supréma- 
tie que les modernes veulent attribuer aux 
Francs sur les anciens habitans des Celtiques. Il 
est probable qu’un grand nombre de Celtes 
embrassèrent la loi des Francs, pour partager 
les avantages des leudesj mais un bien plus 
grand nombre voulut continuer de vivre sous 
les lois romaines. 

Non-seulement les rois mérovingiens avaient 
laissé les Celtes dans la possession de leurs biens 
et de leurs lois , mais ils leur conféraient sou- 
vent les emplois les plus considérables de la 
monarchie ÿ et des fréquentes alliances mêlaient 
le sang des Celtes et des Francs. La preuve de 
ceS deux faits assez connue , serait sans doute 
inutile, sans la hardiesse avec laquelle des écri- 
vains de parti ont avancé de nos jours , que les 
Francs avaient réduits ceux qu’ils appellent 
toujours, les Gaulois, à un état approchant 
. de la servitude. 


(1) Franc! } Romani , Burgundianes elaliœ nation et sub 
tuo regimine moderentur secundum legem et consuet - 
iinem eorum regat. Marcel. , lib, 1 , form. 8. 

Tom. Il , i re . part. ta 
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J’ai parlé précédemment de la confiance de 
Clovis pour le comte Aurelien, qu’il chargea 
de gouverner le canton de Melun. Lauteur de 
l’Epitome(i) deGrégoirede Tours, assureex- 
pressémentqu* Aurelien élaitCelle de naissance. 
Le nom des généraux et des ministresd.es pre- 
miers rois mérovingiens annoncent que pres- 
que tous ils étaient Celtes et non Francs. Les 
autcups contemporains disent même plusieurs 
lois positivement que ces généraux et ces mi- 
nistres étaient romains. Grégoire de Tours 
parle de Lupus (3) qtfi vivait de son temps, et 
qui parvint, sous le règne de Sigebert, petit- 
fils de Clovis , à la dignité de duc de la pro- 
vince de Reims. Uu poème de Fortunat parte 
ainsi de ce. duc Lupus : «Lupus efface la splen- 
deur des hommes les plus célèbres (3) ; rempli 
des sentimens romains qu’il fient du sang dont 
ilestsorti ,il remplit également les fonctions de 
général et de magistrat. » 

Frédegaire, en parlant de l’armée levée par 
Dagobert 1 er . contre les Gascons, fait l’énu- 
mération des généraux chargés de conduire les 


(1) Clodoveus Aurelianum. , quemdam ex Romanis 

ingenio quo polerat ad Clotechilden providendam di - „ 

rexerit. Hist. Franc. , épit. 11 ,cap. 18. 

(2) Greg. Tur. , lib. 4, cap. 45. 

( 3 ) Forlun. , lib. 7 , carmen. 7. 

* ’ 1 ” 
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tfoüpesj il compte parmi eux le romain (1)' siècle. 
Crammeltnus et le bourguignon Villiibaldus. 

Proeope, en parlant de la réduction des Ar- 
moriques à l’obéissance de Clovis, observe que 
ce prince prit à son service les légions romaines 
qui gardaient la Loire contre les Visigoths; ces 
légions étaient presque entièrement composées 
de Celles, elles étaient encore armées et dis- 
ciplinées à la manière des Romains, et leurs offi- 
ciers portaient les noms en usage dans les armées 
infpériales : aussi Grégoire de Tours fait-il sou- 
vent mention des tribuus qui vivaient de 
son 'temps. On sait que ce nom était inconnu 
dans les armées de Francs. 

Grégoire de Tours , en parlant d’un crime 
commis de son temps , assure que le tribun (2) 
Medardusen fut soupçonné. Dans son livre des 
miracles de saint Martin, il nous apprend que 
Mummola , femme du tribun Anienps , ayant 
perdu l’usage d’un pied , le recouvra miracu- 
leusement en recourant à ce saint ( 3 ). Dans nn 
autre endroit , il parle d’un miracle opéré au 
tombeau de saint Germain-l’Auxerrois , en fa- 
veur du tribun Nunnius (4). 


* (1) Fredcg. chron. , cap. 78. 

(2) Lib. 7 , cap. a 3 . 

( 3 ) Vit Sanc. Martini , lib^2 , cap. 11. 

(4) Greg. Tur. , de glorïo confess. , cap. 4 ** * 
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. , Grégoire de Tours , au sujet de l’ambassade 
envoyée par Childebert à l’empereur Maurice, 
observe que des trois ambassadeurs qui la com- 
posaient , le seul Gripon était franc de na- 
tion (i), les deux autres étaient Celtes , Bode* 
gilus de la cité de-Soissons , et Evanlius de la 
cité d’Arles. 

Frédegaire, franc de nation, rapporte que 
le celte Protadius fut fait maire du palais, et. 
que le celle Claudius obtint, la même dignité 
sous Tliéodoric le jeune. , 

Dont Ruinard , dans la préface mise par lui 
à la têie des Œuvres de Grégoire de Toprs , 
loin d’être de l’avis de Boulainvilliers et des 
autres modernes qui représentent les Celtes 
comme réduits à une espèce* de servitude par 
les Francs, rapporte' que, lorsque les Celtes 
et les Francs furent associés, de manière qu’ils 
ne formaient plus qu’un seul corps politique, 
ceux des^Celtes, recommandables par leurs ri- 
chesses et leurs talens , parvenaient conjoin- 
tementavec les Francs aux principales dignités 
de l’état. 

Il semble , qu’après toutes ces preuves , on 
ne devrait pas réfuter sérieusement l’opinion 
contraire ; elle s’accréditacependant toute fausse 
qu’elle était, parce qu’elle flattait la vanité de 
quelques familles nobles de France. 

• (1) Grég. Tur. , lib.^o , cap. a. 


*> 


Digitized by Google 



CLOVIS-CLODOVBUS. l8l 

J'ai ajouté que les Francs et les Celtes s’unis- 5.. 8 "ècle 
saient tous les- jours par des mariages , ce qui 
achève de prouver que les premiers ne trai- 
taient pas les derniers comme les Seigneurs 
féodaux traitèrent les serfs vers le temps de la 
décadence de la maison Pepinienne. 

La loi visig nhique défendait aux Gothsd’e- 
pou,ser des Rimâines.Une preuve de celte pro- 
hibition sj trouve dans l’édit publié dans le 
septième siècle par le roi Rescivindus pour la 
révoquer; mais on ne trouve rien de sembla- 
ble dans les lois saliques Ou ripuaires. Lors- 
que les Francs se soulevèrent contre le mariage 
contracté par le roi Théodebert avec Deuteria, 
et qu’ils l’obligèrent à la quitter pour Visigarde , * 
ou au moius de donner Visigarde pour com- 
pagne à Deuteria , ils n’objectèrent pas que ce 
mariage fut prohibé par les lois saliques , mais 
que ce prince étant fiancé avec Visigarde , 
n'avait pas dû l'abandonner (j). 

Saint Médard, né dans leVermandois et mort 
évéque de Noyon , sous le règne de Clotaire 
l'ancien , était fils de Rectardus de la nation 
des Francs, et de Protagia de la nation des 
Celtes (a). Procope, eu rapportant la manière 
dont se fit l’union des Francs avec les Armo- 


(x) Greg. Tnr., hist. , lib. 3 , cap. 87. 

<a) Vit. Medard , p» Fort. Spicjleg , ton». 2. 
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riques , observe qu’une des conditions du 
traité fut que, pour rendre la .confédération, 
plus étroite , les deux peuples s’allieraient en- 
semble par des mariages. Un plus grand nom- 
bre d’exemples ne ferait que surcharger mon 
livre. 





• CHAPITRE XXI. 


Gouvernement particulier de chaque cité 
sous Clovis et ses premiers successeurs. 
Chaque cité conserva son sénat , ses droit» 
municipaux, 

Onu vu, dans l’Introduction , que dans cha- 
que cité de la Celtique un gouverneur sous 
les ordres du proconsul ou du président 
chargé d’une province, surveillait le gouver- 
nement municipal et faisait exécuter les ordres 
de l’empereur. Les Mérovingiens ne chan- 
gèrent rien à cet égard. Dans chaque cité , 
fut établi un officier sous le nom de grafion 
ou de comte; son autorité s’étendait égale- 
ment sur les anciens et sur les nouveaux ha- 
bilans de la cité. En cas de conflit de juri- 
diction, il avait droit 4? décider lui-mèn»e Je§ 


Digitized by Google 



CLOVIS- CLODOVEUS. l83 
affaires contentieuses ou de lés renvoyer devant 
le tribunal compétenj. Là formule des provi- 
sions données aux ducs et aux comtes pour 
gouverner une province ou une cité porte : 
« Vous nous garderez une fidélité inviolable ; 
vous maintiendrez en paix , par votre bonne 
conduite , les Francs , les Romains, les Bour- 
guignons et les individus des autres nations 
dont le peuple confié à vos soins est composé. 
Vous rendrez la justice à chacun d’eux suivant 
les lois et les coutumes de la nation dont il 
fera partie. » 

C’était encore un usage parmi les Celle%, 
lorsque la monarchie romaine s’établit parmi 
eux , quede proconsul ouïe gouverneur choisît 
lui-même (1) ses assesseurs. En conséquence , 
le oimte , nommé par Clovis, ayant inspection 
sur toûs les tribunaux nationaux par lui-même 
ou pas son vicaire , doit avoir joui du droit 
d’introduire quelques juges francs dans les tri- 
bunaux celtes, lorsqu’on y devait juger la cause 
d'un Franc, et d’introduire aussi des juges 
celtes dans le mallum ou. tribunal franc lors- 
que la cause d’un Romain y était portée. Oft 
aura pratiqué dans ces temps anciens à peu 
près ce qui .se pratique aüjourdTmi en Àngle- 


>■ 

( 1 ) Det operam judex ut prœtorium svum , ipsç com- 
portai. Cod. Theod. , lib. i y lit. îO, * 
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terre dans le jugement d’un procès criminel 
fait à un étranger. On lui accorde que la moi- 
tié du jury soit composé d’individus de sa na- 
tion. 

C’était donc au comte que devaient égale- 
. ment recourir dans chaque cité , les magistrats 
municipaux desCeltes etlessénieursdes Francs. 
Il commandait les troupes fournies par les 
Francs et par les Celtes , marchait à la tête des 
guerriers duranf les hostilités , et les jugeait 
durant la paix. 

Quoique les rois nommassent les comtes 
suivant leur bon plaisir , ils laissaient néan- 
moins quelquefois le choix de cet officier aux 
•habitans de la cité qu’il devait gouverner. 
Grégoire de Tours rapporte (1) , comme un 
événement assez ordinaire , que son' diofèse 
se plaignait de l’administration de ’feudastes j 
. Chilperic ordonna à Ansoalde de se transporter 
à Tours pour vérifier si les réclamations étaient 
fondées. Ansoalde , ajoute l’historien , après 
avoir tout examiné , défera au peuple et au 
clergé le chçix d’un comté. Eunomius fut 
revêtu de cet emploi. Cet événement ne sent 
pas l’esclavage dans lequel JJoulainvilliers 
suppose que les Celtes étaient réduits. 

Sous le gouvernement romain, chaque cité 


(1) Lib. S , cap. 48. 
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possédait un sénat dont les prérogatives étaient 6*. siècle, 
considérables. On ne saurait douter que ces 
sénats n’aient subsisté sous le règne des Méro- 
vingiens. f)ans le catalogue des évêques de 
Tours, dressé par le père de notre histoire, 
on voit qu’Ommatius , élevé sur le siège de 
cette métropole environ douze ans après la 
mort de Clovis , était un sénateur de la cité 
d'Auvergne, et que Francilio, élu quelques 
années après , ^tait aussi sénateur. Un grand 
nombre de passages de Grégoire de Tours , 
surtout ceux dans lesquels il est parlé de la 
mort d’un évêque et de la nomination de son 
successeur , prouvent que le$ sénats existaient 
dans les cités à la fin du sixième siècle.* 

Ces sénats subsistèrent non-seulenfhnt s.ous 
les deux premières dynasties , mais aussi sous 
|a troisième. C’est à la durée de cèk institutions, 
que plusieurs grandes villes furent redevables 
de leurs droits communaux , quoiqu’elles 
fussent enclavées dans les domaines des grands 
feudataires\de la couronne. 

Ces objets auront leur place dans la suite : 
cependant je suis contraint d’anticiper sur la 
narration que j’en ferai , parce qu’ainsi que je 
l'ai observé précédemment , les événemens les 
plus importans des cinquième, sixièmp et sep- 
tième siècles ne peuvent être éclaircis qu’avec 
les ldmières tirées des siècles suivans. 
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Un des événemens les plus mémorables de 
notre histoire , est sans doute l'affranchisse- 
ment des serfs, et^l’érection des .communes 
sous les rois de la troisième dynastie. Les sei- 
gneurs s’opposèrent autant qu’ils purent à ce 
nouvel ordre de choses; il ne laissa pas de 
s’établir dans un grSnd nombre de communes 
sous les règnes de" Louis le Gros et de Philippe 
Auguste; mais, à cette époque, plusieurs villes 
comme Toulouse ,* Reims , Boulogne et plu- 
sieurs autres, possédaient dans leur sein une 
justice municipale , tan; au civil qu’au crimi- 
* nel , et tous les autres droits communaux , sans 
qu’on puisse assigner la charte, en vertu de 
laquelle ,ces villes tenaient cette faveur de la 
main de» princes comme un droit nouveau. 

Plusieurs Chartres furent même plutôt une 
confirmation* qu’une collation du droit de 
communes. La charte aêcordée , en 1197, par 
Philippe Auguste à la ville de Tournay (1), 
porte , dans, son préambule , qu’elle est accor- 
dée aux habitans de Tournay, afin qu’ils puis- 
sent jouir tranquillement de leur ancien état , 
et vivre suivant leurs anciennes lois et cou- 
tumes. On lait la même observation au sujet 
de la charte octroyée à la ville d’Arras par 
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Louis VIII ; elle conGrme assez au long les ~ 
droits de cette cité ( 1 ) , sans annoncer qu’elle 
les tienne d’aucun roi de France. On doit en 
conclure que ces Villes furent constamment 
gouvernées par leur ancien sénat, quoique 
nous ne trouvions dans les anciens cbroni- 
queurs aucune trace de ces faits. 

En i 56 ô, Charles Maximien ordonna , par 
l’édit de Moulins , que toutes les cités dont les 
sénats rendaient encore la justice en fnaticre 
civile et criminelle, ne la rendraient plus en 
matière civile. L'édit fut publié en ces termes : 

« Pour pourvoir aux plaintes qui nous ont été 
faites, nous avons ordonné que lesmaires,éche- 
vins, consuls, capitoùls, qui rendent la justice 
dans les causes civiles et criminelles , continue- 
ront seulement l’exercice du criminel et de la 
police j à quoi leur enjoignons de vaquer inces- 
samment sans se mêler de la connaissance des . 
contestations civiles entre les parties , laquelle 
leur est interdite et défendue. » 

Dans cette occasion , la ville de Reims re- 
montra qu’elle était en possession de la justice 
civile et criminelle avant la fondation de l’em- 
pire français. Voici ce qu’on. trouve à ce sujet 
dans un discours sur l’antiquité de l’échevinage 
de Reims , prononcé par Kicolas Bergier , 

f * 1 1 1 ■ ■ ■ 1 1 

(W Ibid-, p. 572, 
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avantageusement connu des savans : par son 
histoire des grands chemins de l’empire ro- 
main. 

Bergier , après avoir allégué que , même • 
avant la conquête des Celtiques par Jules 
César , Reims était gouvernée par un sénat , 
ajoute : « La forme de cet ancien gouverne- 
ment est demeurée entière jusqu'au temps, 
que l’état romaiu étant détruit , Reims s’est 
soumise à la domination des rois de Frauce. 
Alors son sénat , changeant de nom et non 
'de forme , fut appelé échevinage , nom qui 
se trouve plusieurs fois dans les capitulaires „ 
de Charlemagne.» 

« Quand on voulut exécuter l’édit de Mou- 
lins, nous dit Loiseau (i); plusieurs villes for- 
mèrent opposition, assurant que la justicéleur 
appartenait de toute ancienneté. Les habitans 
.de Boulogne soutinrent hautement contre le 
procureur général qu’ils s’étaient donnés à la 
France, à condition que leurs droits munici- 
paux seraient conservés. » 

Les capitouls de Toulouse qui étaient encore 
en possession , à l’époque de la révolution , de 
rendre la justice criminelle, et qui ne furent 
dépouillés du dfoil de rendre la justice civile 
qu’en vertu de l’édit de Moulins , soutenaient 


(i)De*seign«urs , chap. 16 , art. 8a. 

J * 
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aussi que le sénat (1) de cette ville jouissait du 
droit de rendre la justice lorsque Clovis fut 
reconnu roi dans les Aquitaines , et qu’ils con- 
servèrent dans tous les temps leurs privilèges. 
Les mêmes droits étaient réclamés par Lyon , 
par Marseille , par Bordeaux et par d’autres 
villes. 


CHAPITRE XXII. 

Les cités celtes se faisaient quelquef ois la 
guerre les unes contre les autres , sous les 
rois mérovingiens ; mais ordinairement 
leurs milices marchaient aux ordres du 
roi. 

• • 

J'ai aussi observé dans l’Introduction , que , 
sous l’administration romaine , toutes les cités 
de la Celtique avaient leurs milices particuliè- 
res , et se faisaient quelquefois la guerre les 
unes contre les autres ; la même chose arrivait 
souvent sous les rois mérovingiens. 


* ( 1 ) Aan. de Toulouio, tom. 1 , p. 55. 
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Grégoire de Tours nouj apprend qu’après 
Ja mort de Chiiperie , les habitans de la cité 
d’Orléans s’étant allies à ceux de Blois, faisant 
partie de la cité (1) de Chartres, contre les 
habitons du Dunois , entrèrent dans les pays 
des Dunois., dont ils dévastèrent les campa- 
gnes j mais que les Dunois ayant reçu des 
secours des cantons envi ronnans , ils pénétrèren t 
à leur tour sur le territoire d’Orléans et de 
Blois, détruisant les moissons, brûlant les 
maisons et emportant les meubles. Cettegucrre 
eût duré plus long-temps , si les comtes de la 
cité d’Orléans et de celle de Chartres n’avaient 
déterminé les deux partis , d’abord à poser lo£ 
armes, et à laisser à la justice ordinaire le ju- 
gement de leurs contestations , ensuite à faire 
un compromis , en vertu duquel celui des deux 
partis qui serait jugé avoir tort, serait tenu 
d’indemniser le parti contraire. 

Il paraît (2) par les monumens du sixième 
et du septième siècles, que* sous- les rois mé- 
rovingiens, comme souslesempereurs romains, 
chaque cité croyait avoir le droit de sa faire 
justice à elle-même par les arptes. Cette opi- 
nion se trouvait fondée, sur ce que Rome ne 
lès avait pas incorporées à l’empire à titre de 


• (1) Lib. 7 , cap. 2 . 

(a) Dubos , Hist. crit. , tom. 3 . 
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sujettes, mais àœelui d’alliées du peuple romain. 

Les termes d ’amicitia et de fædus , dont les sl,îC e ' 
empereurs romains se servaient en parlant du 
nœud qui unissait la république romaine à 
plusieurs cités de la Celtique , annonçaient que 
les habitans de ces cités continuaient à exercer 
leurs droits de souveraineté. Cette opinion se 
conserva sous les princes mérovingiens , comme 
elle s’était conservée sous les césars leurs pré- » 
décesseurs. Il faut qu’elle subsistât encore-sous 
les premiers successeurs d’Hugues Capet , 
puisque Louis le Gros et plusieurs autres rois 
de la troisième dynastie insérèrent' parmi les 
droits qu’Hs accordaient aux communes celui 
de se faite justice par la voie des armes. Ces 
princes rendaient sans doute aux cités une 
prérogative dont elles prétendaient n’avoir 
jamais été dépouillées légitimement. 

On voit, par d’autres passages de Grégoire de 
Tours, que de son temps les milices des cités 
allaient à la guerre , et qu’elles étaient quelque- 
fois commandées pour le service du roi. 

Après la mort deChilpéric, Childebcrt, sou 
neveu, s’empara des cités de Limoges et de ' 
Poitiers. Gontran , frère de Chilpcric , avait 
des prétentions sur Poitiers; il ordonna à Si- 
carius et à Villacarius de les faire valoir par les 
armes : ce dernier était comte d’Orléans. Les 
habitans de Tours entrèrent d’nn côté dans le 
Poitou , tandis que les milices de la cité de 
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Bourges y pénétraient de l’autre. Cette expé- 
dition finit par fine convention, dans laquelle 
la cite de Poitiers s’engageait d’obéir à Gontran , 
au cas que l’assemblée générale de la nation, 
convoquée pour accorder ce prince avec Chil- 
debert , son neveu , décidât que le Poitou 
devait appartenir à Gontran (1). 

Les guerriers qui composaient les milices 
des cités devaient marcher au service du roi 
lorsqu’ils en étaient requis, et ceux qui restaient 
chez eux étaient punis de leur négligence par 
les officiers municipaux. Grégoire de Tours, 
après avoir parlé (a) d’une expédition du roi 
Gontran dans le pays de Comminges , ajoute 
que les juges rendirent une ordonnance , en 
vertu de laquelle chacun des guerriers qui 
. avaient manqué de se rendre à l’armée au temps 
convenu , étaient condamnés à une amende. 
En conséquence , le comte de la cité de Bourges 
envoya ses officiers dans une métairie dépen- 
dante de l’église de saint Martin , pour con- 
traindre à payer l’amende le fermier de ce do- 
maine qui s’était dispensé du service militaire. 

Après la mort de Chilpéric , assassiné à 
Chelles par un inconnu , Ebercelsus , un des 
officiers du palais , fut accusé de ce meurtre 


(1) Greg. Tur. , Hist. , lib. 7 , rap. i 3 . 

(2) Greg. Tur. , Hist. , lib. 7 , cap. 4 1 2 « 
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J>ar la reine Frédegonde , il se réfugia dans l’é- ~ 
glise de saint Martin de Tours. Ces asiles étaient 
alors communément respectés ; mhis lorsqu’il 
importait au roi qu’yn criminel , réfugié dans 
une église fût puni , il faisait garder toutes 
les issues de l’édifice sacré, et attendait que' 
l'ennui réduisit le fugitif à fay-e , pour pren- 
dre la fuite, des tentatives qui le livrassent à 
ceux qui l’observaient , ou que l’évêque le 
remit lui-même à la justice. Les milices de 
Blois et d’Orléans furent commandées pour 
garder toutes les avenues de l’enceinte de l’é- 
glise de saint Martin. Grégoire de Tours ajoute 
que ces milices, pourse dédommager d’un ser- 
vice très-enr^yeux ( 1 ), traitaient les environs 
de Tours en pays de conquête , enlevaient les 
chevaux et l^s bœnfsqü’iis pouvaient attraper , 
et les envoyaient dans leur pays. ■ . 

Lorsque Grégoire de Tours fait lé dénom- 
% brement de l’armée rassemblée par Chilpéric 
sur la Villaine , pour la mener contre des in- 
sulaires bretons qui s’étaient établis dansT Ar- 
morique ( 2 ), il dit qu’on y voyait les milices 
de Tours , du Poi'oü , de l'Anjou,' dù'Ma'm* 
et' de plusieurs autres cités (3). : 

: 1 - . ’ • "T • , • 

(1) Li\>. 7 , cap. 21. 

( 2 ) T.a Bretagne. 

( 3 ) Lib. 5 , cap. 27. 

Tom.ll, i re .part. 



siècle. 
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Il doit donc être regardé comme hors d’at- 
teinte que , sous les Mérovingiens, les Celtes 
conservèrent tous les caractères de la liberté. 
Non-seulement la propriété de leurs biens leur 
fut assurée , mais ils continuèrent d’observer 
leurs lois et leurs coutumes. Leurs cités se 
gouvernaient comme elles s’étaient gouvernées 
sous les empereurs romains; ils portaient les 
armes pour leur défense et pour celle de leur 
patrie, et pouvaient parvenir comme les Francs 
à toutes les dignités de l’état. Plusieurs mo- 
numens historiques prouvent même que les 
Francs exerçaient quelquefois dans les cités 
les fonctions municipales. J’ai déjà dit qu’il 
était permis à tous les Français de se soumet- 
tre à celle des lois franques ou romaines qui 
leur convenait le mieux. Il est probable que 
les Francs, admis dans les sénats des cités, 
avaient abandonné les .lois saliques pour vi- 
vre sous la loi romaine , ce qui achève de 
prouver l’égalité parfaite qui subsistait en 
France entre les Francs et les Celtes. Çettc 
liberté, de changer ainsi de loi , paraît sans 
doute bizarre , mais elle n’en est pas rnoins 
certaine ; elle subsistait même sous les des- 
cendans de Charlemagne. Lothaire , petit-fils 
de ce prince, dans une loi faite , à la yérité , 
pour l’Italie , mais dans laquelle il suivait les 
usages établis dans sa patrie, ordonnait qu’il 


• / 
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fût demande à chacun des hommes libres (i) 
sous quelle loi il se proposait de vivre, afin 
qu’après cette déclaration , les ducs , les comtes 
et tous les autres juges pussent administrer 
la justice à chaque chef de famille , confor- 
mément à la loi selon laquelle il vivait. 


(r) Lex Longob. , lib. z , lit. 5/» 
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CHAPITRE XXIII. 

* k 

» • 

Autorité des évêques . Revenus des rois. 

» 

L’idée générale qu’on doit se faire du gou- 
vernement de Clovis et de ses enfans , c’est 
qu’il ressemblait àcelui d’Honorius et de Valen- 
tinien 111. Tous les évêques gouvernaient leur 
diocèse avec l’autorité dont ils étaient en pos- 
session avant l’etablissement de la monarchie 
française ; on voyait dans les cités les mêmes 
officiers qu’auparavant. 

Tout le monde convient que jusqu’au hui- 
tième siècle, presque tous les évêques de France 
furent Celtes de nation. Les auteurs qui pré- 
tendent que les Francs réduisirent les Celles 
à un état approchant de la servitude , assurent 
en même temps que les évêques eurent très- 
peu de créait dans les affaires politiques sous 
les Mérovingiens , et que leur influence ne re- 
monte qu’au règne de Pépin Je Bref et de 
Charlemagne. 

En effet, d’après la supposition que, par 
des considérations particulières , des princes 
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fvaûcs ,en opprimant les Celtes, n’empêchaient 
pas qu’ils ne choisissent parmi eux leurs évê- 
ques , dont les possessions étaient immenses; il 
était difficile de ne pas convenir aussi que 
ces évêques devaient employer avec succès 
la considération obtenue dans tous les temps 
et dans tous les lieux par les richesses et par 
les idées religieuses , à rendre meilleure la 
condition de leurs frères et de leurs neveux. 
On prit donc le parti d’assurer qu'avant l’avé- 
nement des Carlovingiens au trône, le crédit 
des évêques était borné dans l’enceinte de leurs 
temples: rien n’est plus faux que ce système 
historique. * • 

J’ai rapporté , en parlant de la bataille de 
Vouglé, l’extrait d'une lettre écrite par Clo- 
vis aux évêques de France, qui prouve de la 
manière la plus claire , que ce prince devait 
au grand crédit des prélats sur l’esprit des 
peuples , une partie de ses succès en Aqui- 
taine (1). Comment peut-on dire que les évê- 
ques n’influaient pas sur le gouvernement des 
Mérovingiens, après avoir examiné les canons 
du concile d’Orléans et de plusieurs autres as- 
semblées ecclésiastiques tenues à la même 
époque. 

L’autorité des évêques était absolue sur le 


6 *. siecle. 



(i) Voyez l’art, ta. 
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clergé de leurs diocèses , et un grand nombre 
de pères de famille faisaient partie de ce clergé. 
Ils disposaient à leur gré du bien des églises, 
magnifiquement dotées 3 il dépendait d’eux de 
protéger ou de livrer les criminels et les es^ 
claves qui s’étaient réfugiés dans l’enceinte des 
lieux sacrés. Leur protection s’étendait non- 
seulement aux serfs , affranchis en face de 
l’église , dont ils héritaient en certaines occa* 
sionsïiu préjudice du fisc , mais parmi les indi- 
vidus de condition libre , sur toutes les veuves et 
sur tous les orphelins. Ayant hérité île la prin- 
cipale prérogative des anciens , druides , ceux 
qu’ils avaient excommuniés ne' pouvaient plus 
exercer aucun emploi public (1) 3 ils étaient 
considérés comme morts civilement y leurs 
héritiers (2J se mettaient en possession de leurs 
biens. 

Une constitution de Clotaire I er . donnaitaux 
évêques le droit de réformer les sentences in-? 
justes rendues par les juges ordinaires (5). On 
pense généralement que , sous le règne de ce 
prince ,lesévéquesfurentadmisdans les champs 
de Mars , et eurent le pas sur les comtes et sur 


(1) Lex ripuar. , I, tit. 58 . 

(a) Décret. Child. II , art. a. Balus , cap. , tou». î , 
pag. 17. 

f 3 ) Cap. Balu» , tou». 1 ,’p. 8 * 
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les leudes , ei une composition plus avanta- g, 
geuse. 

Grégoire de Tours rapporte qu’une con- 
testation s’étant élevée entre Gontran et Chil- 
debcrt (1) , les évêques furent assemblés à 
Paris pour terminèr celte difficulté par leur 
arbitrage; «mais, ajoute le prélat, le ciel qui 
voulait punir les deux rois de leurs péchés 
par le fléau tle la guerre civile , permit qu’ils 
ne déférassent pas alors au jugement des pas- 
teurs. » Dans un autre endroit (2), le même 
auteur écrit, en parlant de la paix entre ces 
deux princes : « Voilà ce qui fut conclu 
par l’entremise des évêques et des grands du 
royaume. » 

Quand Gontran vo*ulut juger les généraux 
d’une armée] qu’il avait envoyés contre les 
Visigoths, et dont il n’était pas satisfait , il 
choisit des évêques pour l’assister dans l’exa- 
men de ce procès* Quand le roi Dagobert I er . 
eut une contestation avec son père, Clotaire, 
concernant l’étendue des états qu’il prétendait 
lui avoir été cédés , et l’étendue de l’autorité 

. 

(1) Greg. Tur. , Hist., lib. 4, cap. 48. 

(2) ld inter eos médian tibus sa ce rdo tibus et proceri- 
bus convenit. Greg. Tur. , lib. 9 , cap. 21. 

(3) Greg. Tur, , Hist. , lib, 8 , cap. 3o. 


. siccle* 
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qu’il pouvait y déployer , des évêques furent 

encore pris pour arbitres (i). 

Les évêques , coupables du crime , même 
de haute trahison, étaient ordinairement ren- 
voyés au jugement des conciles. Ce firent de- 
vant ces assemblées ecclésiastiques que le,s rois 
poursuivirent Prélexat, évêque de Rouen, 
Salonius , évêque d’Embrun , et Sagittarius, 
évêqqe de Gap , accusés de lèse majesté, Gré- 
goire de Tours nous assure (2) que Chilpéric 
ayant appris que Prétextât formait un parti 
contre lui , l’envoya dans un lieu sûr , eu at- 
tendant l’assemblée du concile devant lequel 
il devait comparaître. L’historien racopte, en- 
suite fort au long ce qui se passa à ce sujet 
dans Je concile Jenu à 'Paris , et devenu Jequel 
. Chilpéric (h ,1c personnage d’accusateur. 

Grégoire de Tours rapporte dans un autre 
endroit (5), qu’un concile tenu en $79, déposa 
Salonius , évêque d’Embrun , et Sagittarius , 
évêque de Gap , parce qu’outre les crimes dont 
pn les accusait et qui pouvaient -Vtrç ejtpiés 
par une pénitence canonique , op les avait 
encore convaincus du crime de lèse majesté. 

- - fi - 


( 1 ) Gesta Dagob. regis, cap 5. 

(2) Greg. Tur. IJist. , ILb. 5 , cap. 19. 

( 3 ) Hi*t. , lib. 5 , cap. 29. 
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.Les évêques étaient si richçs et si puissans 6». siècle, 
sous les petits-fils de Clovis, que Chilpericl er . 
s’écriait douloureusement : « Notre fisc a été 
appauvri pour enrichir les églises (i).iLes évê- 
ques sont aujourd’hui les véritables rois de- 
France. La dignité royale s’avilit à mesure 
que la puissance des éfêques augmente.» « Pour 
diminuer cet abus , ajoute cet écrivain, Chil- 
peric déchirait ordinairement les testamens 
U»op favorables aux églises , lorsqu’on les lui 
présentait pour être confirmés (a) % » 

Le principal changement qui dut rendre 
l’administration des Français précieuse aux. 
aborigènes, fut l’abolition des tributs écrasaus 
exigés p?ir les empereurs romains ; ils cessèrent 
d’ctre perçus sous le gouvernement des Francs. 

En vain l'abbé Dubos a soutenu le contraire (3), 
son système , dénué de preuves , a été invin- 
ciblement réfuté par Montesquieu et Mably. 

Le prince subsistait de ses domaines , du cens 
imposé sur les esclaves et sur les peuples tri- 
butaires, des dons libres que lui faisaient ses 
sujets , en se rendant à l’assemblée du champ 


(i) Grég. Tur. , Hist , lib. 6 , cap. 46 . 

(a) Tesiamenta qiue in ecclesias conscripla erant 
plerumque disrupil. Greg. Tur. Hist. , lib. 6 , cap. 46. 
( 3 ) Hist. ©rit. ,tom. 3 . 
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de Mars , des amendes et des confiscations at-» 
tribuées à la couronne. 

11 paraît que l’usage ordinaire des nations du 
Nord , lorsqu’elles pénétrèrent dans l’empire 
romain, fut de déchirer les registres des im- 
pôts publics : celle méthode devait tourner en 
leur faveur l’esprit de k» multitude, dont l’in- 
fluence détermine presque toutes les révolu- 
tions. D’ailleurs des peuples simples , pauvres , 
qui ne tenaient à leurs terres que par des cases 
de jonc (ij , et qui n’aviienî aucun usage tle 
l’écriture, suivaient leurs. chefs pour faire du 
butin, et non pour lever des impôts (a). L’art , 
de la maltôle est toujours inventée après coup, 
lorsque les hommes corpmcncent à jouir de la 
".félicité des autres arts. 

Les Oslrogoths d’Italie avaient aboli les im- 
pôls , devenus si excessifs sous le règne des der- 
niçrs empereurs d’Occident , qu’au rapport de 
Salvien , les provinces , dont ceux qu’on appe- 
lait barbares s’étaient rendus maîtres, ne crai- 
gnaient rien tant que de retourner sous la do- 
mination de l’empire. Totila , roi des Ostro- 
goths , faisait allusion à la conduite tenue en 
Italie parles agens de Justinien, lorsqu’après 


(i) Çreg. Tur. , lib. a. 

(a) Esprit des lois , liv, 3o , tliap. 11 .. 
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avoir pris Jlome , en 546, il fit venir devant lui 
les sénateurs, et après leur avoir rappelé les 
bienfaits de Théodoric le goth et d’Amala- 
zonte, les magistratures dont ils avaient été 
honorés , la part qu'on leur avait donné au gou- 
vernement , il leur reprochait leur ingratitude , 
leur inconstance et même leur folie, puisqu’en 
se remettant sous la domination de l’empereur 
de Constantinople , ils se plongeaient eux- 
mémes dans la plus affreuse misère.«Dites-moi, 
leur disait-il avec véhémence (f) , quel mal 
vous ont fait lesGoths , et quel bien avez-vous 
reçu, de Justinien? Ses Logothèles , comme il 
>les appelle, ces hommes de sang qui dévorent 
les peuples, n’ont-ûls pas vengé les Golhs en 
vous déchirant à coups de fouet, et en vous 
arrachant ces richesses amassées par vous injus- 
tement dans les provinces. Vous avez été bien 
payés de votre perfidie , votre nouveau maître 
vous a écrasé d’impôts ; vous avez plus souffert 
de scs receveurs , que de. ceux que vous appe- 
lez vos ennemis. » 

Je ne repétérai pas ce que j’ai dit précédem- 
mentque , sous le règne de Chilpéric , un juge 
fut contraint de se réfugier dans une église, ac- 
cusé d’avoir inscrit dans le registre du cens des 


(2) Frocope de beil. Golh. ,lib. 1. 


ft 


siècle- 
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hommes libres, et qu'un certain pombre de 
Goths et. d’Espagnols, fuyant l’oppression des 
Maures , et s’étant réfugiés en France , le gou- 
vernement convint avec eux que, comme tous 
les autres hommes libres, ils iraient à la guerre 
sous les ordres de leur comte , qu’ils fourni- 
raient aux envoyés royaux des chariots et des 
chevaux , et que ce serait tout le tribut qu’on 
percevrait sur eux. Grégoire de Tours rap- 
porte (j)que Parthenius pensa être mis à mort 
par les Francs, pour avoir voulu leur imposer 
des tributs. 

Le tribut passager d’une cruche de vin par 
arpent fut une des principales vexations re- 
prochées à Chilperic et à Frédegonde. Dubos, 
pour aggraver cet impôt, parle d'un tonneau 
de vin par arpent. Dans le texte de Grégoire 
de Tours on trouve amphora ( 2 ) , qui veut 
dire une bouteille et non un tonneau. L’impôt 
ne futpas perçu, les habilans du Limousin au- 
raient mis en pièces le receveur de cette im- 
position, si l’évéque Ferréolus ne lui eût pro- 
curé le moyen de s’évader $ niais les rôles de 
cette taxe furent déchirés par les prêtres (3). 


( 1 ) Grég. Tur. Hist. , lib. 3 , cap. 36. 
X 2 ) Greg. Tur., Hist. , lib. 5, cap. 39 . 
(») Esprit des lois, liv. 3o, chap. ia. 
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11 est difficile d’apprécier quelques droits 
de douane , de présent et de confiscation dont 
jouissaient les rois français. A l’égard du 
cens imposé sur les seuls esclaves, je ne 
saurais mieux faire que de copier Montes- 
quieu. 

je Lorsque les barbares sortirent de leur 
pays(i), ils voulurent rédiger par écrit leurs 
usages; mais, comme on trouva de la difficulté 
à écrire des mots barbares avec des lettres ro- 
maines, on donna ces lois en latin. 

» Dans la confusion de la conquête , la plu- 
part des choses changèrent de nature; il fallut’ 
pour les exprimer, se servir des anciens mots, 
latins qui avaient le plus de rapport aux nou- 
veaux usages. Ainsi ce qui pouvait réveiller 
l’idée de l’ancien cens des Romains, on le nom-* 
ma census , iributum ; et quand les choses n’y 
eurent aucun rapport quelconque , on ex— > 
prima comme on put les mots barbares avec 
les lettres romaines : ainsi se forma le mot 
fredum. 

», Les mots: » census, iributum étant em- 
ployés d’une manière arbitraire , ont jeté de- 
l'obscurité» sud; k seconde race. Dubos a jugé 
que ces mots signifiaient précisément le cens 

' — * * 1 • — 

(i) Liv, 3o , chap. 14 . 


» 


. «iecle. 
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des Romains , et en a tiré la conséquence qùé 
nos rois des deux premières races se sont mis 
à la place des empereurs romains , et n’ont rien 
changé à leur administration. » 

Le cens , census , était un tribut levé sur les 
esclaves , je le prouve par une formule de Mar- _ 
eulphe , qui contient une permission du roi de 
se faire clerc, pourvu qu’on soit ingénu et 
non inscrit sur le rôle du cens ( i); je le prouve 
encore par une commission que Charlemagne 
donna à un comte qu’il envoya en Saxe ; ello 
contient l’affranchissement des Saxons, à cause 
qu’ils avaient embrassé le christianisme : c’est 
proprement une charte d’ingénuité. 

Le cens imposé sur les esclaves dut former 
une branche de finance assez considérable 
dans ,le3 premiers temps de la monarchie ; mais, 
au sein de la confusion qui s’empara bientôt 
de toutes les parties de 1‘administration , on ne 
sait ce que devint cet impôt : il se peut que les 
gens d’église et les leudes se fussent mis «n pos- - 
session de percevoir le cens sur les serfs de 
leurs domaines ; les historiens ne nous offrent 
aucune clarté là-dessus. 

Charlemagne » dans un capitulaire de l’an 


(i) Si ille de capite ingenuus fit et ceruitus non tii , 
Lib. i , Força. > 9 . 


« 


I 
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8o5, ordonne ( 1 ) à ses envoyés dans les pro- 6*. siècle, 
vinces ,rjiissi dominici, de faire une recherche 
exacte de tous les cens qui avaient ancienne- 
ment. appartenus au domaine royal , ce qui 
prouve assez évidemment qu’on pouvait pres- 
crire contre le paiement de cet impôt , et que 
cela était arrivé. 

L’édit de Pistes ( 2 ) fait mention des homme* 
francs qui devaient le cens, qui s’étaient ven- 
dus durant la famine ; le roi veut qu’ils soient 
rachetés et soumis à la redevance payée par 
leurs ancêtres. C’étaient sans doute des hommes 
affranchis , à la charge de rester soumis à payer 
le cens que leurs maîtres payaient auparavant 
pour eux. Je demande pardon à mes lecteurs • 

de l’ennui mortel que ces citations doivent lui 
donner ; mais , comme les livres écrits sur 
cette matière ont été faits sur de fausses - 
bases , avant de bâtir , je me vois forcé 
d’abattre. 

Le principal revenu des rois de France de 
la première dynastie consistait dans leur do- 
maine (3). La preuve irrécusable de cette vé- 


( 1 ) Recueil d’Anzegise , liv- 3, art. i5 
( 4 ) L'an 8o5 , art. 8. 

(3) On ne connut d’autre monnaie sous le règne de 
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rite , c’est que lorsqu’ils eurent imprudem- 
ment aliéné tous leurs domaines , il se trou- 
vèrent sans ressource à la merci de leurs en- 
nemis : la décadence de la famille royale se 
précipita rapidement. 


Clovis que dés tiers de sous, encore est-on incertain 
s’ils ont été frappés à cette époque. 


•* 
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CHAPITRE PREMIER. ^ 

Règne de Tht'odoric , Jils aîné de Clovis. 

I/histoiRe de Grégoire de Tours se partage g» iïècï~' 
en dix livres : le premier doit être considéré 
tomme une introduction: il contient un abrégé 

- , O 

succinct des principaux événemens arrivés 
depuis la naissance du monde suivant Moïse , 

Tom. II, t re . part. 14 
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jugqu’à la mort de saint Martin , vers la fin 
du quatrième siècle. Les trente premiers cha- 
pitres du second livre sont encore une espèce 
de discours préliminaire : on y trouve l’his- 
toire de France jusqu’à la conversion de Clovis 
au christianisme , le jour de Noël quatre cent 
quatre-vingt-seize. Ces trente chapitres ren- 
ferment l’histoire d'un aussi grand nombre 
d’années , que les treize derniers chapitres du 
second livre et les huit autres livres réunis , 
puisque l’onvrage entier de Grégoire de Tours 
se termine en 5ga* 

Il résulte de cette distribution que Grégoire 
de- Tours ne parle presque pas de Mérovée , 
de Childeric , et fort peu des quinze premières 
années du règne de Clovis. Il en disait proba- 
blement assez pour ses contemporains , et 
en dirait assez pour nous , si les livres de Sut- 
pjce Alexandre et de Renatus Frigéridus 
qu’il avait lus , et qu’il supposait que ses lec- 
teurs avaient lus aussi, étaient parvenus jusqu a 
nous. 

Quant ail corps de l’histoire, les grands 
événemens civils et politiques ne sortent de 
la plume de Grégoire de Tours qu’en pro»- 
portion de leur affinité avec les objets ecclé- 
siastiques. Lorsqu’il lui arrive de traiter dfr> 
l’administration publique , des usages , des» 
mœurs et de l’industrie de la nation, sa briè- 
veté est accablante à moins que les circons- 
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tances des faits dont il fait mention , ne les — * • — ■ 
rendent miraculeux , ou qu’un saint person- 6a ‘ ,iècle * 
nage n’y ait beaucoup de part. 

Cet historien passe entièrement sous silence 
plusieurs événemens principaux, quoique pos- 
térieurs à la conversion de Clovis : par exem- 
ple , il ne parle pas de la ligue offensive entre 
ce prince et le roi de Bourgogne Gondebaud ,• 
lorsqu’il porta la guerre chez les Visigoths, 

Que peut prouver Je silence de Grégoire de 
Tours , quand il le garde sur le concile na- 
tional tenu par Clovis dans Orléans , et dont 
les actes sont parvenus jusqu a nous? Cet écri- 
vain simple et crédule à l’execs , n’a pas voulu 
nous tromper , mais il peut avoir été souvent 
trompé lui-même par des récits infidèles. 

D’ailleurs , comme l’observe le père Longue- 
val , la licence que se sont donnés les copistes 
d’ajouter ou de retrancher à ses écrits , con- 
tribue encore à rendre ses récits suspects lors- 
qu’ils ne s’accordent pas avec l’ensemble des 
événemens et les règles de la critique. 

Si on regarde les livres de Grégoire de Tours 
comme le flambeau de l’hisioîrc de France , 
ce n’est pas parce qu il jette un grand jour sur 
les premiers siècles de la monarchie française, 
mais parce que nous manquons d'une lumière 
qui répande une plus vive clarté, c’est parce qu’à 
la lueur de ce flambeau , tout pâle qu’il est, 
nous découvrons plusieurs événemens $ dont 

* 4 * 
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nous n’aurions aucune connaissance si nous 

n’en étions pas éclairés. 

On a observé précédemment qu’un seul pas- 
sage de Grégoire de Tours, mal interprété par 
Frédegaire , est devenu lé fondement de l’opi- 
nion erronée adoptée par presque tous nos 
historiens , que les Francs s’emparèrent des 
Celtiques par la force des armes , et que , trai- 
tant les habitans de cette vaste contrée en en- 
nemis vaincus , il les réduisirent en servitude. 

Sur un autre passage , non moins suspect 
du même écrivain , et qui probablement a été 
intercalé , on assure qu 'après la mort de Clovis 
son royaume fut partagé entre ses quatre fils 
Théodoric , Clodomir , Childebert et Clotaire ; 
que ce partage fut faitpar égales portions, œquâ 
lance (i), de manière que chaque roi fut aussi 
puissant que ses frères , et qu’ils furent indé- 
pendans les uns des autres : le premier tenait 
sa cour à Metz , le second à Orléans , le troi- 
sième à Paris ,*de quatrième à Soissons. 


(1) Defuncto Clodoveo , quatuor filii ejus regnum 
ejus accipiunt et inter se œqud lance dividunt. Greg. 
Tur. tit. 3 , cap. 1. 



» ■ r . 
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CHAPITRE II. 


Thêodoric jut seul roi de France après la. 
mort de Clovis. Ses frères n'obtinrent que 

, ;> . f ■ 

des apanages. 

Daniel s’exprime en ces termes : « Clovis en 
mourant laissa quatre fils j savoir, Thierry, Clo- 
domir, Childebert et Clotaire, qui partagèrent 
entre eux son grand royaume. Ce partage , et 
encore plus ceux qui se firent dans la suite , 
montrent, contre le sentiment de quelqu’un de 
nos historien, que le royaume n'était pas électif, 
mais héréditaire sous la première race. Thierry, 
né d’une concubine ayant le mariage de Clovis 
" avec la reine Clotilde , eut part à la succession 
comme les autres ; il fut même le plus avantagé 
de tous. Sa qualité d’aîné , son âge , qui le ren- 
dait capable de manier les affaires , et la réputa-* 
tion qu’il s’était acquise dans la guerre , déter- 
minèrent le roi son père , ou les rois ses frères , 
à lui laisser pour sa part toutes les frontières 
r du royaume; savoir, premièrement une grande 
partie de l’Aquitaine, c’est-à-dire, le Rouergue , 
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l’Auvergne , le Querci , l’Albigeois et tous 
les pays qui sép&raient le royaume de France 
de la Provence et du Languedoc , possédés 
alors par les Goihs , sous l’autorité de Théo- 
doric, roi d’Italie ; il eut en second lieu tout le 
cours du Rhin depuis Bâle jusqu’à Cologne , 
.et ce qui est de ce côté -là entre le Rhin et la 
Moselle, et entre le Rhin et la Meuse, il eut 
aussi toute la France de delà le Rhin , qui s’é- 
tendait jusqu’à la mer, et confinait au royaume 
de Thuringe et à la Saxe ; enfin , outre cela , on 
lui donna ce qu’on appelait encore la première 
Belgique , où étaient les villes de Trêves , de 
Metz ,de Toul , de Verdun , et une bonne par- 
tie de la seconde Belgique; savoir, Reims, 
Châlons-sur-Marne et les environs : de sorte 
qu'il couvrait le reste du royaume des Fran- 
çais du côté du midi contre les Goths; du côté 
de l’orient , contre les Thuringiens et contre les 
autres peuples de laGermanie , et entre l’orient 
ét.le midi contre les Bourguignons. 

»Les trois autres princes eurent chacun une 
:partie du reste du royaume. Clodomir fut roi 
* d’Orléans, Childebert de Paris , Clotaire de 
Boissons. Les historiens ne nous ont point mar- 
qué eu particulier les limites de ces états; le 
détail que j’ai fait de çeux de Thierry , se con- 
naît an moins en grande partie par les circons- 
tances de l’histoire. » 

Tous nos historiens ont parlé du partage 
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du royaume de Clovis entre ses quatre fils, avec 6 . 1 siècle> 
la même ambiguité. Selon Velly , ce partage se 
fit par égales portions. Les quatre princes 
s’assemblèrent , et firent quatre lots qui furent 
tirés au sort. Les historiens, ajoute Velly , ne 
marquent point les limites précises de tous ces 
états ; mais on voit par les circonstances de 
l'histoire , que le royaume de Thierry compre- 
nait le Rouergue, l’Auvergne, l’Albigeois, 
toutes les frontières de la Provence et du Lan- 
guedoc , la Champagne , les .trois Evêchés, e 
Luxembourg , l’Alsace , les électorats de 
Trêves, de Mayence et de Cologne , et toute . 
l’ancienne France au delà du Rhin jusqu’à la 
Weslphalie. Celui dfe Paris s’étendait le long 

de la mer depuis la Picardie jusqu auprès des 

Pyrénées. La Beauce , le Maine, l’Anjou , la 
Lorraine et le Berry composaient celui d’Or- 
léans. Le royaume de Soissons lut plus borné 
dans son étendue , resserré entre Plie de 
France ,1a Normandie , la mer et l’Escaut 
Comment Daniel, Velly et nos autres his- 
toriens n’ont-ils pas fait attention que les par- 
tages , tels qu’ils les rapportent , n’étaient assu- 
rément pas égaux ; que Théodoric , maître de 
toute la France orientale qui composait la moi- 
tié de la monarchie , et qui fut nommé Aus- 
trasie dans la suite , maître encore de la plus 
grande partie de la Neustrie , des montagnes 
d’Auvergne à la Provence et aux pays cotiser- 
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vés en Aquitaine par les Visigolhs , qu’ils ap- 
pellent Languedoc , sans doute par anticipa- 
tion , était évidemment plus puissant que le roi 
d’Orléans , dont le domaine n’embrassait que 
la Beauce , le Maine, l’Anjou , la Touraine et 
le Berry ; et que le roi de Soissons , dont le 

• royaume , d’après les expressions de Daniel et 

- de Velly , était eucore plus borné dans son 
< étendue. Ces auteurs se contredisent donc évi- 
demment , en assurant que les enfans de Clovis 

■■ partagèrent par égales portions le royaume de 

• leur père , tandis que , ppr l’énoncé des par- 
■ tages , l’aîné gouvernait les trois quarts des 

provinces delà monarchie. 

■ r Mais j’ai déjà observé que les gens de lettres, 
. livrés à l’étude de l’hisioiro , n’ayant jamais 
joui parmi nous de la faveur prodiguée aux ou- 

- vvages de pur agrément , personne ne voulut 
’ consacrer sa vie entière à un travail aussi in- 
grat ; on se borna à rassembler rapidement un 
grand nombre de faits épars et à les ranger par 

- ordre de dates , sans se mettre en peine si ces 
faits avaient ou n’avaient pas des rapports en- 
tr’cux , et si on n’avançait pas dans la page 

• suivante le contraire de ce qu’on avait narré 

- dans la page précédente. Ceux qui vinrent en- 

- suite , trouvant la route foute frayée , ne son- 

• gèrent pas à s’en ouvrir une nouvelle j ils sui- 
virent les traces de leurs devanciers, satisfaits 
d’eux - mêmes lorsqu’ils avaient découvert 
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quelque nouvel événement historique , ou seu- ( y 
lement qu’ils avaient substitué un stile plus 
orné, plus harmonieux au langage à demi- 
barbare des anciens chroniqueurs. Tous les 
enfans de Clovis portèrent le titre de roi, selon 
. l’nsage d’appeler alors rois et reines ceux qu’on 
nomme aujourd’hui princes royaux , prin- 
cesses royales ; ils en conclurent que trois 
princes, sortant à peine du berceaû , parta- 
gèrent la monarchie française avec un prince 
de trente ans passés , le seul des enfans de 
Clovis qui fut eu état de porter le fardeau d’une 
couronne. 

Agathias le Scholastique, auteur grec , qui 
continua dans Snxyrne l’histoire de la guerre 
gothique de Procope (1) , enchérissant sur le 
récit de Grégoire de Tours , dont il avait eu 
. sans doute connaissance , prétend que le par- 
, tage des vastes états de Clovis fut fait , non 
eu attribuant à chacun des quatre princes un 
royaume séparé , mais en leur assignant dans 
r toute la monarchie un certain nombre de 
sujets de chacune' des nations qui avaient re- 
connu l’autorité de Clovis. J’ai ouï dire , ajoute 
Agathias , que les partages furent faits ayec 
une égalité si parfaite , que chacun des quatre 


(l) Agathias de reb. Justiuiani. 


t 


. siècle. 
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frères eut dans, son lot autant de territoire et 
autant de Francs que ses trois copartageans. 

Les règles de la critique ne sauraient ad- 
mettra un pareil partage. Voici des objections 
qui me paraissent insolubles : on place le ma- 
riage de Clotüde de Bourgogne à l’année 5g5. 
J’ai observé précédemment, que son fils aîné 
Ingomer mourut quelque temps après avoir 
reçu le baptême 3 la naissance de Clodomir doit 
donc être rapportée à l’année Ocfi : ce prince 
avait donc tout au plus seize ans lorsque son 
père mourut ; Childebert entrait dans sa quin- 
zième année, et Clotaire dans sa quatorzième. 
J’ai encore observé précédemment que nos 
chroniqueurs anciens, presque tous gens d’é- 
glise - , pour donner cet âge à ces enfans , anti- 
cipèrent de deux ans le mariage de Clotilde , 
et retardèrent de deux autres années la mort 
de Clovis , et que ces trois princes n’avaient 
réellement , à la mort de leur père , arrivée 
en 5o 9 et non en 5n , le premier que douze 
ans , le second que onze et le troisième que 
dix ; si deux filles de la reine Clotilde , Clotilde 
qui lui survécut , et Clodechilde qui mourut 
en bas âge , n’étaient pas leurs aînées , ce que 
l’histoire ne décide pas. 

Ce n’était pas l’usage des Francs de placer 
sur le trône des enfans en bas âge , surtout 
lorsqu’il se trouvait dans la famille royale \u& 

- ' ) ' '■■ 
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grince en âge de les juger durant la paix , et 6°. siècl*, 
de commander les armées durant la guerre. 

D’ailleurs , qui aurait conduit les affaires publi- 
ques durant leur minorité? L’histoire ne répond 
.pas à cette question importante. Les maires du 
, palais, qui furent dans la suite les tuteurs des 
rois en bas âge , n’exerçaient, sous les eu fans de 
Clovis , qu’une autorité domestique et admi- 
nistrative dans l’intérieur des maisons royales, 
mais ils n’avàient encore aucune part au gou- 
vernement du royaume. 

Grégoire de Tours , qui remplit les pages 
de son histoire d’aventures romanesques , de 
miracles ridicules, et qui glisse très-légèrement 
sur les faits qu’il nons importerait d’appro- 
fondir , ne nous apprend pas même quels 
étaient les liens qui unissaient alors l’empire 
français , et qui l’empêchaient de sc dissoudre. 

On nous dit (i) que les quatre royaumes, 
quoique divisés et gouvernés par des princes 
indépendans, ne suivaient qu’une même loi, 
ne faisaient qu’un même corps de monarchie. 

Les leudes des quatre royaumes s’assemblaient 
de temps en temps en un même lieu : on y 
traitait des affaires générales de la nation ; on 
y jugeait en commun les procès qui intéres- 
saient l’empire par l’importance du sujet et 



(l) Velly , tom. t. 
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par la qualité des parties. Mais quel était le 

prince qui convoquait ces assemblées et qui 

les présidait? Ce prince devait être le véritable 

monarque. 

Ou nous fait entendre que la reine Clotilde 
putgouverner lesétatsdeses trois fî ls^ en atten- 
dant qu’ils gouvernassent eux-mêmes ; mais en 
cela on tombe en contradiction avec Grégoire 
de Tours. 11 assure qu’apres la mort de Clovis, 
celte princesse se retira auprès du tombeau de 
saint Martin de Tours , 'qu’elle y passa sa vie 
dans les œuvres de pénitence , sans se montrer 
à Paris que très-rarement, rare) Parisius visi- 
tons. D’ailleurs des trois princes , l’un tenait , 
dit-on , sa cour à Orléans , le second à Paris , 
le troisième à Soissotis; comment la reine Clo- 
tilde pouvait-elle résider en même temps dans 
ces trois villes ? 

Le texte de Grégoire de Tours dans lequel 
on voit que la reine Clotilde , devenue veuve, 
se retira auprès du tombeau de saint Martin de 
Tours et y finit ses jours dans des œuvres de 
pénitence, se montrant rarement à la cour , 
Tard Parisius visitons, est précieux, en ce qu’il 
prouve que la cour de France , après la mort 
de Clovis , ne résidait ni à Metz , ni à Orléans , 
ni à Soissons , mais à Paris dans le palais des 
Thermés, bâtipar l’empereur Julien, etqui était 
devenu le siège de la monarchie. C’est une 
observation échappée à tous nos historiens. 
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Il faut aider au texte de Grégoire de Tours, — ~ 77"j" 
nous ditDubo^ et supposer que sainte Ciot’.ldc 
gouverna de son mieux les étals de ses cnfans, 
en courant de l’un à l’autre , et qu’elle sc retira 
à Tours lorsqu’elle vit ses trois (ils en état de 
gouverner eux-mèmes. Je pense bien qu’il faut 
aider au texte de Grégoire de Tours , mais 
d’une façon différente. Je pense que Grégoire 
de Tours , qui ne connaissait de l’histoire de 
France que ce que nos villageois en connaissent 
aujourd’hui, entendait par des partages égaux h 
faits par les enfans de Clovis , les biens allo- 
diaux de leur père , qui se partageaient par 
égaies portions entre les frères et les sœurs. Je 
pense que, par les villes laissées aux puînés, il 
faut entendre de simples apanages. Je pense que, 
dans ces apanages , le nom de roi leur était 
donné en conséquence de l’usage général à 
cette époque, de donner le nom de rois et de 
reines à tous les enfans des rois , garçons et 
filles, comme on les appelle princes et prin- 
cesses aujourd’hui , quoiqu’ils ne soient souve- 
rains d’aucune principauté. 

A l’égard de Paris , où les anciens chroni- 
queurs fixent l’habitation de Childebert , on 
v^rra dans la suite que les rois de France avaient 
deux palais à Paris j l’un hors des murs , appelé 
le palais des Thermes, et l’autre dans la ville: 
ce dernier put être l’habitation de Childebert. k 

An défaut des historiens français , les his- 

* • / 
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toriens grecs et latins jettent quelque jour snr 
ce fait historique : Clodomir ,^Childebert et 
Clotaire étaient fils de Clotilde. Tous les his- 
toriens français se copiant les uns les autres , 
ont regardé Tbéodoric comme le fils d’une 
concubine, sans faire attention que nosanciennes 
chroniques ayant été composées par des gens 
d’église, ils ont eu intérêt de flétrir le premier 
mariage de Clovis, contracté avecune princesse 
qui ne professait pas la religion catholique , et 
que ne pouvant cacher que Théodoric succéda 
6 son père, ils voulurent au moins lui donner 
des collègues. 

On fait régnerThéodoric, fils aîné de Clovis, 
sur la France orientale ou l’Auslrasie , qui 
comprenait la moitié de la monarchie. 11 est 
incontestable que son autorité s’étendait sur la 
Touraine, l’Auvergne, leVelay, leRouergue, 
le Gévaudan, et toute l’Aquiianique enlevée 
aux Visigoths des bords de la Loire aux Py- 
rénées. Les guerres qu'il soutint contre Col- 
chiliac , roi des Danois , qui avait pénétré dans 
la Belgique par les bouches de la Meuse, an- 
noncent que cette partie maritime de la France 
obéissait à ses lois : non-seulement il défit le roi 
des Danois sur les bords de la Meuse , mais^a 
flotte détruisit la flotte danoise. 

Si Théodoric régnait snr la France orient 
taie ou Austrasie , c’est-à-dire , à la droite du 
Rhin , sur la Bavière , la Souabe et la Fnm- 
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cotiie, et à la gauche du même fleuve, sur 6 . s ^ c ^ c 
les provinces appelées daus la suite Alsace, 
Lorraine, trois Evêchés, cercle électoral du 
Rhin ; s’il joignait à ces états la Belgique, la 
Batavie avec la Champagne , où il publia , 
dans Chàlons, la loi des Ripuaircs et celle 
des Bavarois, à l’époque où Justinien fuisSit 
rédiger les lois romaines dans Constantinople ; 
s’il gouvernait encore dans la - France occiden- 
tale ou Neuslrie, les provinces françaises à la 
gauche de la Loire., tandis que la Bretagne ou 
Armorique , après la mort de Clovis , s’était 
soumise à des ducs particuliers; que le royaume 
de Bourgogne s’étendait du Rhin à la Durance, 
et des montagnes helvétiques à celles d’Au- 
vergne ; que les côtes maritimes de la Médi- 
terranée faisaient partie du royaume d’Italie 
soumis aux Ostrogolhs, et que les Visigoths 
conservaient les cantons de l’Aquitauique voi- 
sins des Pyrénées, on est forcé de reléguer 
les royaumes d’Orléans , de Paris et de Soissons 
au rang des chimères, avec celui d’Yvelot, 
dont les chroniqueurs parlent à la même épo- 
que. Ils racontent que Clotaire, ayant assas- 
siué , dans une église de Soissons , le leude ou 
comte d’Yvetot , au pays de Caux, érigea, 
en faveur de ses héritiers (i), ce comté en 


(i) ttaguio , Hi*t. , lib. 2, ia vit Clqfc 

; f 
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royaume : cette fable a passé long-temps pour 
un fait incontestablê. 

Théodoric étant mort en 53 6 , son fils Théo- 
debert lui succéda. Depuis cette époque , les 
Français eurent de fréquentes liaisons politi- 
ques avec les empereurs de Constantinople et 
les rois d’Italie. Muratori et Procope rap- 
portent de concert que ces monarques, vou- 
lant s’allier avec les Français , s’adressèrent à 
Théodebert comme au chef de la nation. 
Vi tiges, roi d’Italie, pressé par Bélisaire , en- 
voya à Théodebert, au rapport de Procope, 
quatre mille marcs d’or , et lui céda les pays 
que les Romains avaient couservés jusqu’alors 
à l’ouest des Alpes, pour l’engager à lui donner- 
des secours contre les Romains orientaux. Ces 
pays comprenaient, suivant Le Beàu (i), la 
seconde Narbonnaise, dont la métropole était 
Aix ; la seconde Viennaisc , dont la métro- 
pole était Arles; les Alpes maritimes, dont la 
métropole était Embrun , et les Alpes grec- 
ques ou la- Savoie, dont la capitale était 
Tarentaise. 

En conséquence de ce traité , dont je parlerai 
plus au long dans la suite , Théodebert faisait 
ses dispositions pour entrer en Italie, à la tête 
d’une armée formidable, lorsque Justinien 


(i) Hist. du Bas-Empire. 
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arrêta les suites de celte expédition, en faisant 
la cession des mêmes provinces au rot dp 
France ; il paraît même que Théodebert fut 
associé par Justinien à la dignité impériale. 

On sait que les Romains u’admeüaicnt dans 
le commerce d’autres pièces d’or que celles 
sur lesquelles se voyait gravée l’empreinte 
impériale. Procope fait mention d’un édit de 
Justinien, dont les dispositions ordonnaient 
que les monnaies , frappées au coin de Théo- 
debert , auraient cours dans tout l’empire. Il 
nous reste des médailles d’or portant d’un 
côté l’effigie de ce monarque, et de l’autre 
l’aigle romaine et les attributs impériaux. 

, Claude Bouteroue a prétendu ( 1 ) que Théo- 
debert n’avait fait frapper ces médailles que 
pour chagriner Justinien. Cette assertion, 
avancée sans aucune preuve, se trouve suffi- 
samment démentie par l'édit impérial cité par 
Procope. 11 est donc certain que Théodoric 
devint, après Clovis, le chef suprême des Fran- 
çais, et que sou pouvoir passa à sou fils Théo- 
debert; la suite des événement donne de nou- 
veaux dévelttpprmeus à ce fait. 


6«, siècle. 


( 1 ) Rechcrç. curieuses sur lus monnaies de France. 


Tom.II, 1 re . part. 
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CHAPITRE HT. 

Théodoric , roi des Français , défait le roi 
des Danois. 

La France jouissait de la paix la plus pro- 
fonde , lorsque Colchiliac qui prétendait des- 
cendre de Clodion , pénétra dans la Belgique 
par l’embouchure de la Meuse , portant le 
ravage et la désolation jusque dans le pays 
des Attuariens, aujourd’hui la Gueldre (i). 
Théodoric fut contraint d'envoyer contre ces 
barbares une armée redoutable , sous la con- 
duite de Théodebert, jeune prince de dix- 
huit ans ; il fit en même temps équiper quel- 
ques vaisseaux pour attaquer les Danois par 
mer et par terre. La flotte des Français et leur 
armée de terre joignirent les ennemis lorsqu’ils 
se préparaient à se rembarquer. Déjà la plus 
grande partie de leur butin et de leurs prison- 
niers était sur leurs navires, Théodebert at- 
taque Colchiliac et le tue de sa main 3 les 


(1) Gesta Francorum , «ap. 19. Fredeg. 3 i. 
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ï)anois se dispersent. La flotte française com- 

battait celle des Danois : la fortune se déclara siec 0 
•encore pour ThéodeberU 11 enleva aux Danois 
tous les prisonniers et tout le butin qu’ils 
avaient faits, et revint, comblé de gloire, vers 
le roi son père. On place cette expédition en 
520 OU 521. 


CHAPITRE IV. 

Ce prince se rend maître du royaume de 
Thuringe. 

Cette expédition fut suivie de la conquête 
du royaume de Thuringe. Ce royaume avait 
été divisé , nous dit Grégoire de Toprs , entre 
trois frères ,Balderic, Hermanfroi et Berthier. 
Hermanfroi assassina Berthier qui laissa des 
enfans. Voulant opprimer Balderic, il proposa 
àThéodoric , roi des Français ,une ligue offen- 
sive contre lui : on convint que les états de ce 
prince seraient partagés entre les deux alliés. 
Balderic (i) fut défait et tué les armes à la 


(i) Greg. Tut. , lib. 3 , c. 4- 
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main : la Thuringe entière se soumit à Herman- 
froi. Ce prince , comptant sur les secours de 
Théodoric, roi des Ostrogoths , dont il avait 
épousé la nièce , refusa de mettre le roi des 
Français eu possession des provinces qui de- 
vaient lui appartenir. Théodoric le Franc dis- 
simula son ressentiment durant quelques an- 
nées ; mais Théodoric le Golh étant mort en 
.5 26 , toutes ses mesures furentprises avec rapi- 
dité pour s’emparer de la Thuringe; il enga- 
gea Clotaire son frère à l’accompagner dans 
cette expédition , en lai promettant lamoitié de 
la conquête ( 1 ). Les Thuringiens eurent re- 
cours , pour leur défense , à toutes les ruses de 
la guerre; voici une de leurs inventions : Ils 
creusèrent d’espace en espace devant leur 
camp des fossés profonds recouverts avec des 
branches d’arbres et du gazon. Les Français 
tombèrent d’abord dans ce piège, ils essuyèrent 
“quelque* perle ; mais ils chargèrent ensuite 
'les ennemis avec tant d’intrépidité , qu’Her- 
m'artfroi sé retira en désordre au bord de la ri- 
vière de l’Unstrudt , cpii traverse le pays appelé 
encore aujourd'hüi landgraviat de Thuringe. 
Les Tfturingiçrts furent de nouveau défaits au- 
près de cette rivière; tout le royaume se soumit 


(1) Greg. Tur. , lib. 3 , cap. 7. 

* * « f •* ' ' 
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à Théodoric. Procope ajoute qu’Amalberge , ~ 
femme cTHermanfroi , se réfugia avec scs ca- 
faus auprès de son frère Théodat , roi d’Italie. 



CHAPITRE V. 


Mort de Théodoric. 

T'heodortc mourut en 554 , après avoir ter- 
miné la guerre de Thuringe , laissant de son 
épouse Suavegothe Théodeberl qui lui succé- 
da , et une Hile nommée ThéodechiJde. 

On voit, par l’histoire de Théodoric (i) , que 
de son temps , les rois de France nommaient 
aux éyèchés , sans attendre, le suffrage du peuple 
et du clergé , et moins encore l’approbation du 
pontife de Rome. L’église d’Auvergne avait 
élu un successeur à l'évêque Euphrasius; Théo- 
doric, désapprouvant ce choix, conféra l’évè- 
ché au prêtre Appollinaris , qui fut reçu , sacré 
et installé. Celui-ci étant mort quelques mois 
après , le roi choisit pour le remplacer saint 



(1) Velly, Hist. de France , tom. i. Greg. Tar. , 
lib. 3 , c. 27. 
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Quintien. Les évêques voisins s’assemblèrent 
et le placèrent sur la chaire pontificale de Cler- 
mont; le peuple le reconnut pour son légitime 
pasteur. Les papes ne s’étaient pas encore at- 
tribué le droit de confirmation et de bulles ; les. 
•nouveaux évêques leur envoyaient seulement 
une confession de foi , en demandant leur com- 
munion : c'était le seul hommage alors rendu 
à la cour de Rome par les évêques deFranee. 

Ce fut sous ce règne que le papier à écrire,, 
venu d’Egypte, commença à devenir l’objet 
d’un grand commerce en France (i). 

Théodebert était en Auvergue lorsqu’il ap- 
prit la mort dèson père ; il se hûta de se rendre 
à Metz où Tes grands de Tétât lui prêtèrent ser- 
ment de fidélité- 


(») Sous les règnes de Thcodoric et de Théodebert 
on frappa en France des tiers de sous et des sous d’oe- 
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CHAPITRE VI. 

Mort, de Thèodoric , roi des Ostrogoths et 
d’Italie. Règne de Justinien à Constanti- 
nople. Négociations des Français avec lès 
Ostrogoths J Italie et les Romains. Guerre 
de Bélisaire en Italie. Règne de Théode- 
bert en France. Expédition de ce prince 
en Italie.. 

Lorsque Tliéodoric le Franc régnait sur les 
Français, Théodôric le Goth était le monarque 
le plus puissant de l’Europe ; il ne prit pas le 
titre d’empereur, soit que la qualité de fils 
d’armes de l’empereur Zenon lui commanda 
une obéissance qui pouvait être dans les mœurs* 
de ce temps-là , ou plutôt parce que , ména- 
geant les Gotlis qui faisaient toute la force de 
ses armées , il craignait de leur donner quel- 
que ombrage, en se décorant d’une dignité dont 
l’èxercice eût pu l’incorporer avec la nation 
vaincue par les Goths. Il avait devant les yeux 
l'exemple d’Alexandre , qui, ayant introduite 
sa cour le cérémonial des Perses , excita parmi 
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les Macédoniens un mécontentement général , . 
dont les suites furent très-probablement une 
des causes de la mort prématurée de ce prince ; 
mais Pautoritc de Théodoric sur les Romains 
fut exactement celle des césars, nommant le 
préfet du prétoire d’Italie et le consul d'Occi- 
deût, soumettant également à ses lois, catho- 
liques, ariens , juifs et idolâtres , jugeant les 
Romains parles lois romaines, les Germains 
pas les lois de Germanie, les Gotbs par les lois 
gothiques; présidant par ses commissaires aux 
élections des évêques des principales villes, 
apaisant les schismes : deux papes se dispu- 
taient la chaire de saint Pierre, il nomma Sy- 
maque , et ce pape étant accusé , il le fit juger 
per ses jvissi dominicu 

Sa politique égalait sa puissance. Ne perdant 
pas de vue !e projet de rendre au sénat romain, 
eu tout ou en partie , sou ancienne autorité suc 
les Celtiques , il crut parvenir à ce but, en 
. maintenant un équilibre entre les F rancs , les 
Bourguignons et les Visigoths qui partageaient 
la domination de cette vaste contrée. 11 s’allia 
d’abord avec . Clovis contre* le roi de Bour- 
gogne Gondebaud ; mais à peine Gondebnud 
lui eut cédé les passages des Alpes , que , re- 
nonçant à scs engagcpiens , il força le prince 
français à respecter le territoire d’ùn monar- 
que qu’il se flattait d’opprimer aisément, Clovis 
tourne ses armes contre les Visigoths ; Thco- 
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doric envoie une armée à leur secours et dé- ^ 
fait les Français dans les environs d’Arles. La 
même conduite , en Germanie , arrêta la fortune 
de Théodoric le Franc , lorsqu’il se croyait en 
mesure de réunir la Tburinge aux vastes pro- 
vinces qu’il possédait déjà à la droite du Rhin , 
et qui lui ouvraient uue large porte pour en- 
trer un jour en Italie parles Alpes rhétiques ) ce 
prince fut obligé d’attendre la mort de Théodo- 
ric le Goth pour réaliser ce projet. 

Théodoric , roi d’Italie , mourut en 5a6 (i) : 
ses états furent partagés. L’Espagne et la partie 
de l’Aquitauique qui obéissait aux Goths fu- 
rent soumises au roi Amalaric , chassé bientôt 
après au sud des Pyrénées par les Français ; le 
reste de la monarchie reconnut pour roi Atha- 
naric , petit-fils du dernier roi , qui mourut 
avant l’âge de dix-huit “ans , et eut pour suc- 
cesseur Théodat , neveu de Théodoric. 

A la suite d’un grand nombre de princes 
faibles et superstitieux , qui s’étaient succédés 
rapidement sur le trône de Byzance , on vit 


(i)'Procope rapporte que ses oliviers ayant servi sur 
sa table un poisson dont la tète dtait très-groâse » elle 
frappa son imagination. I! crut voir le patrice Sytnma- 
jjue mis à mort par ses ordres. Son sang se glace à cet 
aspect, il scinet^au lit et meurt peu après. Jornandès 
ne parle pas de cette aventure. 

1 • 


'. siècle. 
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enfin , environné de la pourpre , un prince- 
d’un grand caractère , et auquel un règne de 
près de quarante ans permit de rendre à l’emt 
pire romain un éclat qu’il n’avait pas eu de- 
puis que Rome cessa d'en être le siège. 

Justin , mourant, en 527 , avait choisi pour 
son successeur son neveu Justinien , chargé 
depuis plusieurs années du poids de l’çm- 
pine (1). Ge prince, parvenu à sa quarante- 
cinquième année , se trouvait dans l’âge où 
l’esprit est en état d’exécuter les conseils de 
l’expérience et de la sagesse : les lois publiées 
au commencement de son règne annonçaient 
une administration florissante ; bientôt les plus 
brillantes expéditions portèrent son nom aux 
bornes du monde. 11 dut la plus grande partie 
de sa renommée au jurisconsulte Trébonien 
pour les travaux de la jurisprudence , et pour 
la gloire des armes au célèbre Bélisaire qui, 
dès 1 âgé de vingt'cinq ans , déployait cette 
vaste combinaison de tactique , enseignée aux 
généraux ordinaires par une dure et longue 
expérience. 

Rome ayant passé sous la domination des 
Goths, les césars de Byzance affectaient vai- 
nement de se regarder comme les successeurs 
d’Auguste et de Trajan 3. leurs prétentions 

1 


( 1 ) Pagi ad Baron.. 


Digitized by Google 




TH^ODÊBERT. 235 

ressemblaient aux pompes fantastiques des ^"sïècb' 
représentations théâtrales. Constantinople était 
*une ville grecque , les officiers du palais por- 
taient des noms grecs ; on ne parlait que la 
langue grecque à la cour et à la ville j com- 
ment reconnaître pour Romains des hommes 
auxquels la langue même parlée à Rome était 
étrangère ? 

Cependant , parce que Théodoric le Goth 
vint en Italie du consentement de Zénon , 
parce que le consul d’Occident, élu dans le 
sénat de Rome sur la présentation du roi 
d’Italie , correspondait avec le consul d’Orient, 
nommé dans le sénat de Constantinople , d’a- 
près les ordres de l’empereur , on pouvait 
considérer dans cette ville l’état de Rome et 
de l’Italie comme provisoire. La faible santé 
d’Athanaric et les excès auxquels il se livrait 
malgré les remontrances de sa mère , annon- 
çaient sa mort prochaine. Procope assure (i) 
qu r Àmalazonte , fflle de Théodoric et d’une » 

princesse du sang de Clovis , en recevant de 
Justinien le titre de reine d’Occident, comme 
Zénobie avait autrefois porté celui de reine 
d’Orient, promit à ce prince de remettre entre 
ses mains Rome et l’Italie à la mort de son fils, 
et d’aller finir ses jours dans la Grèce. Ce pou- 


(i) De bcll. Goth. 
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vait être le dessein d’une princesse à laquelle 
une excellente éducation avait inspiré le goûj 
des lettres et de la retraite , sans laquelle le? 
lettres ne sauraient cire cultivées , et qui crai- 
gnait peut-être aussi , après la mort de son fils., 
de rester exposée aux vengeances des grands 
dont , pendant sa régence , elle avait arrêté les 
déprédations. 

Justinien, persuadé qu’il allait renfrer en 
possession du berceau de l’empire, se rendit 
digne de scs hautes destinées par de grands 
succès. Bélisaire conquit l’Afrique en trois 
•mois , pendant l’année 533 ,' cent sept ans après 
que Genséric, fuyant lesGolhs d’Espagne, y 
eut transplanté la nation des Vandales. 

Athanaric , roi d’Italie , mourut à Raveune, 
en 534, sans avoir été marié. Théodat , son 
oncle , duc ou gouverneur de Toscane , fut 
élu roi. Ce prince , en montant sur le trône , 
fait arrêter la reine douairière AmaJazonte , et 
la relègue dans une île dtf lac de Bolsène en 
Toscane, où, quelque temps après, elle fut 
étranglée dans un bain. Théodebert, roi des 
Français , prend les armes pour tirer vengeance 
du meurtre de sa parente. 

Cet événement offrait à Justinien un prétexte 
plausible pour revendiquer les droits de l’em- 
pire sur Rome. S’étant ligué avec Théodebert, 
il envoya une armée dans les provinces méri- 
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dionales d’Italie, sous la conduite de Bélisaire, il siècle 
revêtu alors du consulat. 

Si on s en rapporte à l’histoire secrète de 
Procope , la méchanceté de la femme de Jus- 
tmien fut la première caüse de celte expédi- 
tion. Amalazonte se proposait de résider dans 
Athènes , pour y jouir de la paisible retraite 
que Justinien lui avait offerte. L’impératrice 
'Ihéodora fut effrayée de ce projet. Craignant 
que la reine d’Occideul ne vint à Constanti- 
nople , et ne fît sur le cœur de son mari une 
impression trop profonde , elle résolut de lui 
arracher la vie ; 1 empire qu’elle exerçait sor 
Justinien lui en facilitait les moyens. Elle lui 
persuada d abord qu il était convenable d’en- 
voyer un ambassadeur à la reine Amalazonte 
et au nouveau roi Théodat. Il ne lui fut pas 
difficile de faire tomber le choix de ce ministre 
sur un homme dont elle' était sure. Il eut la 
commission secrète d’engager le roi d’Italie à 
Elire périr Amalazonte. Procope, tout en 
avouant qu’il ignore les moyens employés' par 
l’ambassadeur pour déterminer Théodat à 
commettre ce crime, laisse assez entrevoir que 
s était en prévenant ce prince , que la reine 
s était engagée à faire tous ses efforts , après la 
mort de son fils , pour remettre l’Italie entre 
les mains de Justinien. 

L expédition de 1 héodebert en Italie rie 1 % 
pas heureuse ; Grégoire de Tours n’en dit pas 
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tin mot j mais Cassiodore assure (i) que Théo» 
donc le Franc , son père , mourut du chagrin 
qu’il ressentit de la mauvaise issjue de cette 
guerre. Après cette course infructueuse . Jus- 
tinien conclut avec Théodebert un traité, en 
vertu duquel le prince français promettait de 
ne pas s’opposer aux arrtjes des Romains orien- 
taux en Italie. Procope rapporte assez au long 
celte négociation (a) dont Grégoire de Tours 
ne fait aucune mention. 

Bélisaire , à la tête d’une armée peu nom- 
breuse , mais qu’il avait lui-même disciplinée , 
descendait en Sicile quelques mois après le 
meurtre d’Amalazonte; il prit dans cette île la 
possession du consulat. Les villes de l’Italie 
méridionale lui ouvrent leurs portes. L’armée 
romaine traverse en triomphe le pays des Bru- 
tiens et la Lucanie , secondée par une flotte qui 
côtoyait le rivage. Bélisaire marche à Rome, où 
Théodat s’était enfermé. Les Golhs, persuadés 
que l’empereur ne leur faisait la guerre que 
pour venger le meurtre d’Amalazonte, dépo- 
sent Théodat. Ils saluent Vitigès pour roi , et 
le nouveau monarque fait couper la tête à son 
prédécesseur. 

Pendant celte révolution, Bélisaire avait été 


, (t) Cass. Var. , lib. 1 1 , epist. i, 
(a) Proc, de bell. VandaL 
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reçu Sans Rome , el Vitigès s’était enfermé dans 
'Ravenne. Ce prince, pour se rendre les Fran* 
•çais favorables, répudiant sa femme, épouse 
Métazonte , fille d’Amalazonte : ce fut l’occa- 
•sion de la négociation de ce prince avec la cour 
de France , dont j’ai parlé précédemment. 
Théodebert, en recevant l'argent de Vitigès, 
prévint ses envoyés (1) que les traités subsis- 
lans entre le gouvernement français et celui de 
Constantinople , ne lui permettait pas d’envoyer 
une armée française en Italie, mais qu’il lui 
ferait passer un puissant secours , composé de 
troupes appartenantes aux nations tributaires 
de sa couronne. Vitigès n’obtiat pas tous les 
avantages qu’il attendait de l’importance de ses 
sacrifices, mais il eut la facilité d’appeler auprès 
de lui les garnisons entretenues par lui à l’ouest 
des Alpes. 

Cependant, les Goths craignant d’être chassés 
d’Italie , comme ils en avaient chassé les Huns, 
s’assemblaient par milliers sous les drapeaux 
de Vitigès ; il se trouvait au mois de février 557 
à la tête de cent cinquante mille combaltans , 
au rapport de Procope , calcul évidemment 
exagéré , et qui doit faire suspecter de la même 
erreur ces armées innombrables de Perses , 


(1) Proc, de bell. Goth. 

r 
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dont Alexandre triompha dans les champs 
d’issus et d’Arbclles. 11 eut clé impossible au 
roi des Gollis de nourrir, durant un an , cent 
cinquante mille combattons aux portes de 
Rome , lorsque les Romains orientaux étaient 
maîtres de l’Italie méridionale , de la Sicile , 
de la Sardaigne et de l’Egypte , et lorsque leurs 
flottes couvraient la Méditerranée. Au surplus, 
le siège de Rome, soutenu par Bélisaire, doit 
se compter entre les plus mémorables dont 
l’histoire nous a transmis les détails ; il dura 
treize mois , depuis les premiers jours de 
mars 537 j us< l u ’à l a fin du même mois de l'an- 
née suivaule^ Une flotte de Constantinople, 
paraissant à l’embouchure du Tibre , força 
Vitigès à la retraite , après avoir perdu sous 
les murs de Rome les deux- tiers de son armée. 
Bélisaire poursuivit lesGoths à son tour ; Vitigès 
fut contraint de se renfermer dans Ravenne. 
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CHAPITRE VII. 


Nom éHe ir^ursion des Francs en Ilalie. 

Y itigès attendait les secours promis par la* 
•cour de France ; il apprit enfin que Théode- 
bert passait les Alpes à la tête de cent mille 
combattans. Ce t prince avait envoyé , peu de 
temps auparavant , dix mille hommes pour se 
réunir à l’armée des Gotbs (i). Justinien vou- 
lant arrêter la marché des Français, conclut 
alors avec Théodebert un second traité dans 
lequel il lui cédait , par un diplôme impérial , 
les mêmes provinces dont Vitigès 4ui avait l'ait 
don. J’ai déjà parlé de ce traité. 

Théodebert se trouvait alors allié des cours 
de Raveane et de Constantinople. Les progrès 
des Romains orientaux l’alarmaient ; il crai- 
gnait que Bélisaire , apres avoir subjugué les 
Goths et conquis l’Italie , ne voulût faire valoir 
les anciens droits des Romains sur les Celtiques. 
Son armée s’avançait vers la péninsule : le roi 
était résolu d’agir suivant les circonstances. 


16 


(i) Proc, de Bell. Goth. , lib. 4 . 

Tome II , i re . part. 
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yitigcs ignorant le nouveau traité conclu 
entre Théodebert et Justinien , se persuadait 
que les Français accouraient a son secours ; il 
leur abandonna sans réserve tous les pesages 
des Alpes *: les intentions cauteleuses du roi des 
Français ne lui fureniconnues , que lorsque son 
armée campa au centre de 1 ltaljj£ antérieure , 
sous les murs de Milan et de Pavie. Théodebert 
poussa si loin son Stratagème, que ses troupes, 
sans annoncer clairement l’objet de leur in- 
cursion , attaquèrent plusieurs fois et défirent, 
des divisions de l'armée de Vitigès et de celle 
de Bélisaire. 

Cette invasion des Français. en Italie, ne fut, 
qu'un orage violent mats* passager. Le vain- , 
queur , au lieu d’assiéger Rome ou Ravenne , 
s'arrêta dans la Ligurie et dans l’Emilie ; il dé- 
vasta la ville de Gênes. Le défaut de subsis- 
tances se fit bientôt sentir dans le camp fran- 
çais , les habitans ayant enfermé dans les villes 
murées leurs bestiaux et leurs vivres; les sol- 
dats ayant consommé tout ce que fournissaient 
les campagnes , se voyaient réduits pour bois- 
son à l’eau du Pô , et pour nourriture à des 
• fruits qu’ils mangeaient en abondance sans 
attendre leur maturité. Une dyssenterie du 
genre le plus fâcheux emportait les guerriers. 
Les vivres manquèrent enfin absolument. On 
manquait de machines de guerre pour assiéger 
les places. La moitié des soldats étaient morts 


m 
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<ïe faim ou de maladie (1) , lorsque Théodebert 
reçut une lettre de Bélisaire. Ce général , pour " ^ 

, ne pas trop irriter la fierté du monarque fran- 
çais , lui reprochait avec ménagement d’avoir 
oublié les sermens qui devaient unir ses armes 
à celles de Justinien : il ajoutait que l’empe- 
reürn était pas tellement dénué de forces, qu’il ' 
ne pût encore repousser une insulte; enfin , il 
l’exhortait à ne pas exposer ses possessions légi- 
times. , pour acquérir le titre d'usurpateur. 

CeUe lettre fit sans doute moins d’impression 
sur l’esprit fougueux du jeune roi , que la 
disette et la crainte d’une révolte parmi ses 
troupes ; elles murmuraient hautement de ce 
qu’on les laissait mourir de faim dans une 
contrée devenue déserte. Théodebert repassa # 
lès Alpes., chargé des dépouilles de l’Italie an- 
•térieure. Ainsi finit.celte expédition , dont on 
chercherait en vain des traces dans l’histoire 
de Grégoire de Tour,s. 

Après la retraite des Français, toute l’Italie 
s’était soumise à BRisaire. Vitigès fait prison- 
nier dans Ravenne avec (oute sa famille , fut. 
conduit à Constantinople ; on le relégua sur les 
frontières de Perse; il y finit obscurément ses 
jours. 


(t) Procop» de bell. éoth. , lib. 3 , cap. a3. 

. ' 16 * 
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CHAPITRE VIII. 


Les Français détruisent l’ancien royaume de 
Bourgogne. 

Pendant cette expédition de Bélisaire, 
l’ancien royaume de Bourgogne avait été réuni 
à l’empire français. 

Gondebnud était mort en 5i6 ; son fils Si- 
gismond lui succéda. Gondebaud savait par- 
faitement que le but de Clovis en épousant 
Clotilde j avait été d’acqûérir des droits sur le . 
trône de Bourgogne ; pour écarter lès suites 
de celle sinistre disposition , il avait rendu les 
plus importans services au roi des Français 
durant la guerre visigolhique ; il présumait 
» que ce monarque , assez occupé à consolider sa 
puissance dans ses nouvelles conquêtes, ^écou- 
tant la voix de l’intérêt plutôt que celle de la 
reconnaissance, ne troublerait pas la paix sub- 
sistante entre la France et la Bourgogne : la 
mort inopinée de Clovis détruisit ces frêles 
espérances. Théodoric devait les plus extrêmes 
méuagerneus aux en fans de Clotilde ; il s’assu- 
rait de leur obéissance et de leur bonne vo- 

.*’V 
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Ibïité en leur montrant la perspective d’une 
• couronne à laquelle leur mère leur donnait dés 
droits, et qu’il pouvait leur procurer. A peine' 
le nouveau roi des Français avait été élevé sur 
les boucliers^ que des préparatifs formidables 
se faisaient pour envahir les provinces de 
Bourgogne. 

GondeUaud , menacé d’une guerre inévi- 
table, avait désigné Sigismond pour son suc- 
cesseur; il le fit proclamer roi dans Genève, 
et mourut quelque temps après. Sigismond 
n’eut pas le temps d’affermii* sa couronne sur 
sa tête : fait prisonnier par les Français , ils lfe 
massacrèrent , et jetèrent soft corps au fond 
d’un puits, aussi bien que ceux de sa femme 
et de ses enfans fi). Marins d’Avraoches place 
cet événement dans sa chronique , sous l’an- 
née 533. (jodemar, frère de Sigismond, fut 
proclamé roi , et se mit à la tête des armées dè 
sa nation. Clodomir , aîné des enfans de Clo- 
‘ tilde , fut tué , en 534 , à la bataille de Vése- 
ronce (2).~Agathias le Scholastique assure que,, 
malgré la mort de Clodomir, les Français rem- 
portèrent une victoire éclatante. Grégoire dé 
Tours écrit au contraire que la mort du général 

(i) Maximo consule Sigismundun in Francia ductnsj 
cum uxore et Jiliis in pu Ica est project us. 

(a) Visorontia selon la chronique de Marius d’Avran- • 
ohe, c’est aujourd’hui Voiron enlbanphiaé. 
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de l’armée française découragea tellement les 
soldats qu’ils abandonnèrent le combat. Il est . 
certain que les Français laissèrent en paix les 
Bourguignons durant quelques années. 

Dès que Théodebert futaffernÿ suf le trône, 
nous dit Grégoire de Tours (i), il se montra 
prince magnanime ; il faisait régner la justice 
dans ses états; il donnait largement ^ux églises ; 
il soulageait volontiers les indigens , et, dans 
toutes les occasions, il déployait également sa 
bonté et sa générosité. Ce prince , de concert 
avec ses deux oncles, attaque de nouveau Ja 
Bourgogne. Les contemporains ne nous font 
connaître ni le sujet, ni les circonstances de 
cette nouvelle guerre : on doit conjecturer que 
la politique de Théodebert fut la même que 
celle de son père. Godemar , affaibli dans plu- 
sieurs combats, cherchait vainement des ren- 
forts chez les Goths , dont il se rendit tribu- 
taire: une dernière bataille décida de son sort. 

JLes uns prétendent qu’il fut tué dans le com-' 
bat; d’autres que , fait prisonnier , les ennemis 
l’enfermèrent daus uu monastère pour le reste 
de ses jours. Plusieurs yeulent qu’échappé 
aux recherches du vainqueur, il se soit réfugié 
chez les Goths d’Espagne ; il est constant qu’il * 

ne parut plus : souvent attaqué , toujours battu , 

» 

1 r- - ■ — 

• * v < % 

( 1 ) Lib, 3 » cap. af. 
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sa fin est inconnue ; mais sa famille fut exter- sièc j e> 
minée par les Français. 

Le royaume de Bourgogne fut réuni à la 
monarchie française en 534 y suivant la chro- 
nique de Marius d’Avrançhes (t) ; mais ni * , 
Grégoire de Tours , ni les autres auteurs anciens 
ne nous apprennent commentée royaume fut 
gouverné après la conquête. On a vu précé- 
demment que Théodebert avant de passer en 
Italie à la tête de son armée , avait envoyé dans 
la péninsule dix mille Bourguignons au secours 
des Goths; ce qui semble annoncer qu’il exerça 
l'autorité suprême sur la Bourgogne, comme 
sur le reste de l’empire français. Une médaille 
frappée à Châlons-sur-Saônc , fait foi que ce 
prince résida alors dans celte ville , une des 
principales du royaume des Bourguignons. 
D’ailleurs Procope , en rapportant succincte- 
ment la manière dont les Français se rendirent 
maîtres de ce pays , observe que les Bourgui- 
gnons obtinrent une capitulation ( 2 ) , portant 
qu’itene seraient incorporés avee aucun autre 
peuple 3 qu’ils continueraient à jouir des terres 
dont ils étaient en possession, à condition 
qu’ils paieraient aux rois de France les rede- 
vances dues auparavant aux rois de Bourgogne , 


( 1 ) Paulino Junione consule regts Francorum Bur- 
gundiam obtinuerunt ,fugato Godomaro rege, * 

(a) De bell. Goth. , lib. 2 , cap. i3. 
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«qu’ils accompagneraient . ces princes datîs- 
leurs guerres. • 

il paraît , quoique Procope n’en fasse pas- 
mention , qu’un article de cette capitulation 
assurait aux Bourguignons le privilège de vi- 
vre sous la loi gonibette , publiée par Gonde- 
baud , dans le château d’Ambérieux en Bugey , 
en 5oa. Ges peuples furent régis par cette loi , 
jusqu’au règue de Louis le Débonnaire. La 
suite de l'histoire nous apprend que le titre de 
patrice , hors d’usage dans les autres parties de 
,1a monarchie française , se conserva parmi les 
Bourguignons ; on le donnait ordinairement à 
ceux qui gouvernaient les provinces connues 
sous le nom de Bourgogne transjurane et cis- 
jurane (t). 11 est probable que Théodebert , 
maître, des pays appartenans auparavant aux 
Romains dans la Celtique j aux environs des 
provinces bourguignones, et voulant éviter de 
partager ces provinces entre ses deux oncles , 
contribua lui-méme à cette capitulation , afin 
que , sous’ prétexte des ménagemens du:? à une 


( 1 ) La Bourgogne cisjuranc comprenait une partie 
de la Provence , le Datiphiiuf et la Savoie. La Bour- 
gogne transjurane s’étendait sur les Alpes grecque* 
et pennines y le pays des Séquanais et 1 Helvétie , en- 
tre 1« Rhône ,1c Mont-Jura et la rivière de RufT. Du- 
•ho fl y Hist. du comte de Bourg. , tom. a » 1. 1 . 
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grande nation qui ne voulait pas être morce- s j^ c j e 
lée , il eût occasion d’en conserver lui seul le 
sceptre. , 


• . 

CHAPITRE IX. 

Mort de Théodebert et de la reine Cio tilde. 
Règne de Thébdebalde. 

Théodebert mourut en 54?'* Les uns attri- 
buent sa mort à la chute d’un arbre qui le 
blessa dangereusement ; les autres à une Ion- . 
gue maladie. Son fils Théodebalde lui succéda ; 
mais il ne fit que paraître sur le trône, et ne 
laissa pas de postérité (t). La reine Clotilde 
mourut à peu près dans le munie temps. Cette 
princesse n’était pas moins vindicative que dé- 
vote^ sans doute elle croyait ses ressentimens lé- 
gitimes. C’est l’erreur où tombent souvent les 
dévots; ils se persuadent que les injures qu’ils 
reçoivent sont des injures faites à Dicuj( 2 ). 


(O Robert Gaguiu , Hut. de France , depuis Phara- • 
lîiond jusqu’en 1499- • 

(2) Legendre , Hist. de Fr. , tom, i. 
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ClotilJe , ajoute l’abbé Gouget(i) , scdaissa 
•aller à deux passions d’autant plus dangereu- 
ses qu’elle^ passent pour grandeur d’ame , la 
vengeance et l'ambition : le désir de venger la 
mort de son .père et de sa mère , assassinés par 
Goodebaud , la conduisirent à armer ses en- 
fans contre Sigismond , fils de ce prince qui 
était innocent des crimes de son père. Le 
royaume de Bourgogne fut dévasté et soumis 
à la France ; mais Clotilde vitCtodomir, son 
fils aîné , périr dans une bataille au sein de 
cette expédition. Elle vit ensuite les enfans de 
ce prince arrachés de ses bras , et mis à mort 
par ordre deChildebert et de Clotaire ;im seul, 
échappé à la fureur de ces oncles , fut caché 
dans un couvent : l’église l’honore sous le nom 
de sainj, Cloud. 

Depuis que Théodebert avait quitté l’Italie , 
les Golhs , vaincus par Bélisaire, avaienrélu 
pour leur roi Ildobald , duc de Véronne , ne- 
veu de Theudis qui régnait alors sut les Visi- 
goths d’Espagne-, Ce prince avait remporté 
quelques avantages sur les Romains , lorsqu’il 
fut assassiné dans un festiu , après avoir régné 
environ un an. Le règne de son' successeur 
Eraric fut encore plus court : ce prince était 
Ruge de nation. Les Golhs , mécontens de son 


(i) Vie des Saints- 
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administration, l’assassinèrent trois mois après “ , 

1 , . • , r „ o*. siècle . 

son élection, et placèrent sur Je trône Baduelia, 
plus connu sous le nom de Totila. Ses succès 
furent d’autant plus rapides, que Tbéodebert, 
alors jnécontent de la cour de Constantinople , 
prêtait aux Goths le secours de ses armes. To- 
tila^, informé de la mort de ce prince , avait en- 
voyé des ambassadeurs à son fils Théodebalde , 
pou& resserrer les liens qui unissaient les deux 
nations. Théodebalde, d’une santé languissante, • 
passait sa vie dans l’intérieur de son palais ; 
il refusa de se mêler de cette guerre. Les Fran- 
çais élisent deux chefs, Leuilntris et Bucelin , 
et sous leur conduite, pénètrent en Italie au 
jnombre de soixante-quinze mille combaltans. 

Ces deux généraux s’emparèrent de Parme , 
après avoir défait une partie de l’armée impé- 
riale , commandée par le célèbre eunuque INar- 
sès (i). Ce général se vengea de celte perte, en 
gagnant contre Totila la bataille de Leutagio. 

Totila, après de vains efforts poûr rallier ses 
soldats, fut contraint de fuir lui-même pour la 
première fois. Accompagné de peu de per- 
sonnes , il se retira dans Caprq, village éloigné 
de huit milles du champ de bataille ; il y mou- 
rut quelques jours après d’une blessure reçue 
ou dans la bataille ou dans sa fuite. Les Goths, 

m .. 

(0 Prpc. , lit- 4- Agathias , lib. 2 . 
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assemblé» à Pavie , choisirent pour leur roi uft 5 
général nommé Théia. Ce prince s’empara des 
trésors déposés par son prédécesseur dans cette 
ville , et envoya de grandes sommes aux Fran- 
çais. Leurarmée se partage en deux corps , l’un 
sous la couduite de Leutharis, veste dans la Li- 
gurie, et l’autre commandé par Bucclin., se 
combine avec l’armée des Ostrogotbs. 

Narsès , après la bataille de Lentagro , «'était 
rendu maître de la plus grande partie de l’Ita- 
lie $ il assiégeait la ville de Cumes, où les 
Goths avaient enfermé leurs richesses les plus 
considérables. Théia ,pour sauver cette place , 
ayant rassemblé son armée, au mois de dé- 
eembre 55ar , s’avançait vers les Apennins. 
INàrsès avait faitoccnper les passages par la Tos- 
cane ; Théia averti de cet obstacle , jugeant que 
la route la plus longue lui deviendrait plus 
facile, suivit les eûtes de la mer Adriatique , et 
arriva dans la Campanie par le Picenum et le 
pays des Saînnites. Les Ostrogothset les Fran- 
çais Campèrent au pied du mont Vésuve, au 
bord de la Dragonne ; ils s’emparèrent d’un 
pont qui se trouvait à cet endroit , et en forti- 
lièrent la tête. 

Narsès arrivait presque en même temps. Les 
Goths recevaient leurs vivres par mer ; mais 
leur flotte ayant été livrée auxsilomains orien- 
taux par celui qui la commandait , Théia et 
Leutharis sentirent bientôt la disette : on était 
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au mois de mars 553. Les armées ennemies se (, e sièclu. 
trouvaient en présence. Théia manquant de sub- 
sistance, prit le parti de livrer bataille à Nar- 
sès , malgré la grande supériorité des forces 
commandées par ce général. L#s Goths et les 
Français se jettent sur les Romains avec l’im- 
pétuosité des tigres 5 Théia fut tué à la première 
charge. Ce spectacle , au lieu de mettre les 
Goths en fuite , avait embrasé leiy rage : la nuit 
vint sans que la victoire fût décidée. Les deux 
armées restèrent sur le champ de bataille. Le 
combat recommença ave£ le jour suivant. Les 
Goths, sans chef, ne prenant d’ordre que de leur 
désespoir, couraient au-devant du péril, leurs 
blessures semblaient redoubler leurs forces ; 
ils s’attachaient aux Romains,* les entraînaient 
dans leur chute, et mouraient en les déchi- 
rant : cette cruelle mêlée dura jusqu’à la nuit. 

Les Goths se retirèrent fumant de carnage 
et encore ivres de sang et de fureur; le repos 
qui succédait à deux journées si meurtrières , 
les instruisit de leur faiblesse ; ils conseütirent 
à mettre bas les armes , àfeondition qu’ils con- 
serveraient leurs propriétés , et qu’ils vivraient . 
désormais sous les lois de l’empire. 

D’après le récit de Procope et d’Àgathias , la 
division française, dans laquelle on comptait 
trente mille hommes fut presque entièrement 
détruite; la seconde division , vaincue par des 
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maladies épidémiques , reprit la route de 
Frauce. 

A peine la nouvelle de ce fâcheux succès par- 
venait à la cour de France , que Théodebalde 
termina sa languissante carrière , dans la sep- 
tième année de son règne. En lui s’éteignit la 
branche aînée de la maison de Clovis ; il n’en 
restait que deux princesses , Visigyde et Ràg- 
nitrude. Agathias (i) observe que la loi du pays 
ne leur permettait pas d’aspirer à la couronne; 
c’est le premier monument historique de 
l’usage qui éloignaiL les princesses du trône de 
France. 


•CHAPITRE Xi 

Règne de Clotaire et de Gotitran. 

Cjhildebert , attaqué d’une violente mala- 
. die, ne se trouvait pas en état de recueillir la 
succession de son petit-neveu ;• Clotaire profi- 
tant de cette circonstance, força son frère à lui 
faire une cession authentique de tous ses droits, 


(i) Cap. i. 
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et monta sur le -trône. Childebert, pour se “ 
venger de cette violence , sema la discorde dans 
la famille royale. Ghramme , l’aîné des enfans 
de Clotaire, se révolte contre son père, lors- 
que ce prince, d’abord vainqueur des Saxons , 
et ensuite obligé de leur demander la paix, ra- 
menait en France les débris de son armée (i). 

11 prenait des mesures pour forcer ce prince à 
rentrer dans le devoir, lorsqu’une incursion 
des Saxons le força de marcher contre eux. 11 
envoya contre le rebelle deux autres de ses 
enfans , Gontran et Caribert ; ils s’avançaient 
pour combattre Ch ramme, lorsqu’un faux bruit 
que leur père avait été tué, les décida à s’arrêter. 
Le retour de Clotaire dans ses états et la mort 
de son frère Childebert, mirent fin à cette 
guerre civile. Chramme , en apprenant la mort 
de son oncle, imploral’indulgencede son père. 
Childebert fut enterré dans l’église de Saint- 
•Vincent, aujourd’hui Saint-Germain-des-Prés. 
Ghramme , à peine rentré dans les bonnes' 
grâces de son père , se révolte de nouveau ; il 
fait alliance avec Conobre, comte de Bretagne. 
Les chefs de celte province se nommaient 
comtes et non rois (s) , suivant les paroles de 


(1) Greg. Tur. lib. 4. Gesta Franc. , cap. 27, 

(2) Héuàult , Abrégé chron. , tom. 1 . 


. siècle. 
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Grégoire de Tours : Nam semper Britanni 
sub Fracorum poteslate post obi/um regis 
Clodoi’echi Juerunt , et comités non reges ap- 
pcllatisunt. Clotaire se vit obligé deprendreles 
armescontrfe celuide^es en fans qu’il avaitle plus 
tendrement chéris j les Bretons furent défaits , 
leur chef tué: le malheureux ”Chramme s’étant 
caché dans une grange avec toute sa famille , 
y fut brûlé par ordre du roi (i). 

Clotaire , après cette funeste victoire, vécut 
dans la plus profonde tristesse. Il mourut à 
Compiègne dans la quarante-unième année de 
son règne ( 2 ), laissant quatre fils, Gontran , 
Sigeberl , Caribcrt cl Chilpcric. Il eut pour 
femmes Ingonde*et Arcgonde , qui étaient 
sœurs, Chonzène , Radegonde , Gondiucque 
sa belle-sœur, et Walrade, veuve de son petil- 
ijeveu (3). 

■ Le même problème que j’ai proposé après 
avoir rapporté la mort de Clovis, se trouve» 
encore à résoudre. Les quatre fils de ce mo- 
narque possédèrent-ils par indivis l’autorité 
royale , ou l’un d’eux fut-il investi d’une auto- 


(1) Gesta "Franc. , cap. 25 Epitom. , c. 54. 

{2) Il fut enterré dans l’église de Saint-Médard dp 
Boissons. 

( 3 ) Velly , tom. 1. ■ V 
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'fri'lé supérieure à celle de ses frères? Grégoire " 
de Tours fait entendre assez clairement que les 
partages entre les cnfatis de Clovis, avaient été 
fpts sous l’autorité de la nation dans une assem- 
blée du champ de Mars ; mais , vers le temps d» 
la mort de Clotaire l’Ancien , les champs de 
Mars avaient cessé de 'se réunir régulièrement. 
Le gouvernement français penchait vers l’aris- 
tocratie, sans qu’on puisse assigner ni l’époque 
précise ni les circonstances de cette révolu- 
tion qui justifie l’observation de Tacite , qu’on 
peut louer le. gouvernement républicain, mais 
que cette forme d’administration existe rare- 
ment et ne saurait durer loug-tcmps. Reipu- 
■blicas forma potiùs laudari quàrn evenire , el 
si evenit , haud diuturna esse potest. 

Chilpéric, le plus ambitieux des enfans de 
Clotaire , se mit en possession de Paris aussitôt 
que son père eut fermé les yeux. Cette ville 
était regardée comme le siège de la monarchie , 
sans qu’on puisse- apporter d’autre raison de 
cette préféreneeque le palais des Thermes, dans 
lequel plusieurs empereurs avaient résidé. Le 
prince qui seinettait en possession de ce palais , 
affectait peut-être sur ses collègues la préémi- 
nence accordée par l’usage , chez les Romains , 
à l’empereur siégeant à Rome , lorsque plu- 
sieurs césars partageaient la pourpre. 

Les trois frères , pour arrêter les prétentions 
de Chilpéric , viennent l’assiéger. On tire au 
Tom. II , i re . part. 17 
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sort les partages: Paris échut à CaribeM (i), 
Orléans et la Bourgogne à Gontran , l’Aus- 
trasie à Sigebert j la Ncustrie à Chilpéric ; 
Cariberl mourut en 566. Les trois frères par- 
tagèrent ses états ; et , par un arrangement bi- 
zarre , ils convinrent que Paris serait une ville 
neutre ; aucun des trois frèreç n’y pouvait en- 
trer sans le consentement des deuxautres. Ainsi 
parlent tons nos historiens , se copiant les uns 
les autres. 

Procope assure que les rois français ne com- 
mencèrent qu'alors à faire fabriquer des especes 
d’or à leur coin ( 2 ). En effet , nous n’avons 
aucune médaille d’or des prédécesseurs de • 
Clovis , et il est. très-incertain si celles qu’on 
attribue à ce prince et à Théodoric , son fils 
aîné , appartiennent véritablement à ces princes, 
morts avant le diplôme de Justinicu, qui aban- 
donnait aux monarques français la pleine sou- 
veraineté des Celtiques (3) , tandis qu’il nous 
reste un assez grand nombre de médailles qui 
portent le nom et la tête de Tbéodebert , de 
Gontran et des autres monarques français qui 


( 1 ) Greg. Tur. , lib- 4 , cap. ai. Fortnnat. , lib. 6 , car- 
men. 4 * 

(3) De bell. Goth. , lib. 4 , cap. 17 . t 

(3) Leblanc , Hist. des monnaies de France , p, >4 » 
.19 et 21. ■ 


Digitized by Google 




CLOTAIRE L’ANCIETT. 2$g 
régnèrent dans la suite. 11 est donc probable siècle, . 
que , dans les temps antérieurs , les rois de 
France avaient laissé aux monétaires *de leurs 
états la liberté de fabriquer les espèces d’or 
au coin de l’empereur. Les médailles d’or trou- 
vées en grand nombre dans le tombeau de 
Childeric , portent , toutes , l’empreinte des em- 
pereurs romains. Procope explique d’une ma- 
nière satisfaisante les raisons qui purent décider 
les premiers rois francs à s’abstenir de faire 
frapper de la monnaie d’or à leur coiu. C’est 
que les Francs et les Celtes auraient douté de 
la bonté de ces monnaies, au lieu qu’il-, étaient 
accoutumés à celle des empereurs. Comment 
arrêter la répugnance des uns et des autres ? 

Les remèdes propres à la vaincre n’étaient pas 
connus des Francs ,• peu instruits dans celle 
partie du gouvernement , qu’on appelle police 
des marchés. 11 est naturel de penser que les x 

jnonarques français , élevés dans une sorte de 
vénération pour l’empire romain , dont iis s’ho- 
noraient d’accepter les principales magistra- 
tures, laissèrenUun libre cours aux monnaies 
fabriquées^ dans les grandes villes par des offi- 
ciers , probablement Celtes , au coin des empe- 
reurs , comme on le faisait auparavant , plutôt 
que de se jeter dans des embarras dont ils 
n’étaient pas assurés de sortir avec satisfaction. 

Mais s’il est aisé de concevoir les causes de 
M négligence des premiers rois français au sujet 

*7 * 
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des monnaies , on ne conçoit pas aussi aisément 
comment les Français si fiers et si libres admi- 
rent , parmi les enfans de Clotaire , ces partages 
multipliés qui paraissaient contraires à l’esprit 
de la nation. C’est un problème historique 
qu’aucun de nos historiens ’ n’a pris la peine 
d’expliquer , et qui est devenu presque inso- 
luble. 

Après la mort de Clotaire , la France tomba 
‘dans l'anarchie la plus profonde ; deux prin- 
cesses , fameuses par leurs crimes , s’il en faut 
croirç les récits , visiblement exagérés par les 
contemporains au gré de leurs affections , fo- 
mentaient cette anarchie : les grands et les 
évêques en profilaient pour dévorer la subsis- 
tance des peuples. 

Les Francs , au lieu de s’établir dans une 
même contrée, dans laquelle ils auraient veillé 
plus aisément à la cpnservation de leurs an- 
ciennes lois , s’étaient dispersés, au milieu 
des provinces de la Celtique, dans les domaines 
qu’ils avaient pu se procurer. Eloignés les uns 
des autres, la surveillance ,.%xercée par eux 
jusqu'alors sur ceux qui. géraient «les affaires 
publiques , devenait plus difiieile. Les res- 
sorts du gouvernement se relâchèrent -, le désir 
du butin avait enchaîné chaque individu au 
corps de la nation : ce lien ne subsistait plus. 
Chaque Franc possédant un patrimoine suffisant 
piîur l’entretien de sa famille dans l’abondance j. 
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ne s’occupait qu’à l’améliorer : le bien public 
était sacrifié à l'intérêt particulier. 

Tacite avait observé que les Germains se 
montraient peu exacts à se rendre aux assem- 
blées publiques; la pauvreté pouvait être leur 
excuse les hommes auxquels on ne peut en- 
lever que l’existence seront toujours libres s’ils 
veulent l’être. C’est la pauvreté qui a conservé 
jusqu’à nos jours la liberté dans les montagnes 
helvétiques. Mais les Francs devenus riches , 
ne savaient pas que leurs jouissances étaient un 
puissant appât , capable de tenter la cupidité 
des plus puissans d’entr’eux , et. que leurs 
nouveaux besoins, enfans du luxe et de la 
mollesse , devenaient autant de chaînes dont 
on pouvait les enlacer. Le gouvernement, qui 
tolérait leurs injustices particulières , parce 
tfu’il n’avait ni le désir ni la force de les ré- 
primer , leur inspirait une sécurité dange- 
reuse. 

Moins les lois civiles conservaient d’empire 
sur les citoyens, plus les Français auraient du 
craindre la perle de leur liberté : mais trop 
de prévoyance entraîne trop de soins. Con- 
fondant la liberté avec la licence , ils se- flat- 
taient de se.conserver toujours libres , parce 
que leurs .violences n’étaient pas réprimées. 
S’abandonnant à leur paresse naturelle , ils 
négligèrent d’assister aux assemblées natio- 
nales : on cessa bientôt de les . convoquer 
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Celte innovation était une véritable révolution 
dans le gouvernement ; mais comme lès cités 
particulières continuaient à se gouverner de la 
mérite manière , et que le train des affaires ne 
s’était pas interrompu , les fâcheuses consé- • 
quences de cette révolution ne se firent pas 
d’abord sentir : l’anarchie dont la France fut 
dtvorée après la mort de Clotaire l’Ancien , fut 
une de ces conséquences. Le gouvernement 
devint irrégulier jusqu’au règne de Dagobert. 

Cependant la réunion de plusieurs faits , 
dont je parlerai bientôt , prouve que Gontran 
fut le centre de l’autorité publique , et que ses 
frères ne doivent être regardés que comme 
des apanagistes , malgré la qualité de rois qu’ils 
portèrent , et le pouvoir que leur donnèrent 
les circonstances orageuses dans lesquelles ils 
se trouvèrent. Les formules de Murculpbe 
prouvent (i) que les deux fils de Clotaire, 
Gontran et Caribert , envoyés par leur père 
pour combattre Chramme , portaient le nom 
de rois .quoiqu’ils ne fussent pas en possession 
d’uu royaume. Il est donc certain , comme on 
l’a f u précédemment , que ce titra de roi , 
donné aux princes de la maison royale , n’était 
pas une preuve que ceux qui fin étaient in- 
vestis portassent une couronne. 


(i) Lib, i , Form. 39* 


Digitized by Google 




CLOTAIRE L’ANCIEN. 26 3 

Presque tous nos historiens , rebutés sans 6,. siècle' 
doute par la confusion qui règne dans cette . 
partie de notre histoire , et sans réfléchir que 
dans ce chaos reposent les vestiges presque ef- 
facés depuis long-temps de nos antiques fran- 
chises, ont cru y découvrir l’origine de la no- 
blesse française. Mably, lui-mêine , n’est pas en 
garde contre cette erreur. 

Depuis le règne de Clotaire 1er. , les assem- 
blées du champ de Mars ne furent ordinaire- 
ment composées que d’évéques et de laïques, 
dans lesquels Mably voit des hommes privilé- 
giés, dont les intérêts, étaient entièrement diffé- 
rens de ceux du peuple méprisé par eux. Une 
faisait pas attention que le mot senior , dont se 
sert Grégoire de Tours dans cette occasion , 
signifie ancien , vieillard, et non seigneur. 
Convocatis episcopû èt senioribus laïcorum , 
ne veut pas dire furent convoqués les évê- 
ques et les seigneurs laïques ; mais les évê- 
ques et les hommes les plus expérimentés 
parmi le peuple. Grégoire de Tours emploie 
nïêmë plusieurs fois le ternie de major n a tu , 
au lieu de celui de senior , ce qui ne laisse au- 
cune équivoque. ..JL:., . 
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CHAPITRE XI. 

Régence de Brunehault et de Frédegondè. 
Les fiefs sont donnés à vie aux leudes.. 
Influence de ce changement sur la consli » 
tution française. Richesses acquises par 
les églises de France* Pouvoir du clergé * 

ChilpÈric et Sigebert avaient épousé deux 
filles d’Athanagilde , roi des Visigolhs d’Espa- 
gne ; ces deux princesses se nommaient Ga- 
honie ou Galsuinteet Briqiehault. Gahonte fut 
trouvée morte dans son lit. Le soupçon d’em- 
poisonnement tomba sur Frédegonde , maî- 
tresse de Chilpéric. Ce soupçon se fortifia , lors- 
que Chilpéric eut épouse solennellement sa 
maîtresse peu 3 c temps après* la monde sa prç- 
mière femme. Brunehault , pour venger le 
meurtre de sa sœur , arma son mari contre son 
beau-frère. Les hostilités ne durèrent pas long- 
temps ; mais le ressentiment qu’elles laissèrent 
dans l’ame des deux princesses, furent l’origine 
dns forfaits dont elles ‘se rendirent coupables 
comme à i’envi : ils sont si atroces , qu’ou est 
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lente 'd'ace user d’èxagératioa les récits de Gré- ^ 
goire de Tours. 

Si Gontran jouissait alors en France de l’au- 
torité suprême, commenttoiéra-t-il cette mul- 
tiplication de crirrtes? L’histoire ne répond ças 
à cette question morale. On a vu , dans le livre 
précédent, que Clovis, pour consolider son 
pouvoir, fit périr un grand nombre de princes 
qui portaient le nom de rois dans diverses pro- 
vinces de France ; on a vu aussi que , sous les 
Mérovingiens, le trône n’était héréditaire ni 
par le droit , ni par le fait . mais que les. Fran- 
• çais choisissaient toujours lenrs rois dans la 
.famille.de Méravce : celui qui portait la cou- 
ronne , pour l’assurer sur sa tête et sur celles 
de ses enfans, avait intérêt de donner la mort 
à ceux qui pouvaient la lui disputer. Cette po- 
litique barbare , dont nous avons vu des exem- 
ples jusqu’à nos jours dans la maison otto- 
mane , pouvait conduire Gontran. Les deux 
princesses en assouvissant leur haine , assu- 
raient la couronne sur sa tête ; il avait donc in- 
térêt à ne pas s’oppose* leurs fureurs. 

Caribert était mort six ans après son père , 
ne laissant que trois filles : Bêrthe , qui fut ma- 
riée à un rçi d’ Angleterre , et deux autres qui se 
firent religieuses. Cet événement rétablit mo- 
mentanément la paix entre Sigebert et Chil- 
péric. Les deux frères se brouillèrent bientôt 
. de nouveau : la guerre recommença entre eux 




siècle*' , 
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avec le dernier acharnement. Sigebert fut as- 
sassiné en 575 par ordre de Frédegonde, à ce 
que dit Grégoire de Tours. Il fut enterré dans 
l’église de Saint-Médard de Soissons : on lcre- 
pijpseniasiir sonlombeau en habit long , avec le 
manteau impérial. Son fils Childebert hérita 
delui. Chilpéric fift assassiné à son tour en 584 > 
Frédegaire attribue ce crime à Brunehault. 
L’auteur des Gestes assure, au contraire , qu’il 
fut l’ouvrage de Frédegonde (1). Voici com- 
ment il raconte ce fait. «Chilpéric prêt à partir 
pour la chasse , était monté dans la chambre de 
la reine ; eUe crut que c’était Landry avec le- 
quel elle vivait avec une grande familiarité. 
Certaines paroles qui lui échappèrent décou- 
vrirent au roi une intrigue qu’il ne cherchait 
pas à connaître. Il sortit brusquement et d’un 
air rêveur. Frédegonde instruisit son amant de 
cette fâcheuse aventure , et Landry , pour en 
éviter les suites , fit assassiner le roi (2)». 

Chilpéric ne laissait qu’un fils, âgéde quatre 
ans , qui hérita de lui 1 fut connu sous le nom 
de Clotaire II. Frédegonde, sa mère, resta 
chargée de son éducation et de la régie de ses 
biens. L'autorité publique était alors dans les 


(») Gesta Franc. , cap. 35. 

(z) Il fut inhumé dans l’église de Saint *Germain-de«- 
Trés , à Paris. 
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mains de Gontran ei de Childebert , fils de Si- 
gebert, que Gontran, privé d’en fans mâles, 6 e . siècle, 
venait d’adojfter. 

Tandis que Frédegondeet Brunebault rem- 
plissaient la France de leurs sanglantes rivali- 
tés, qu’elles faisaient périr par le fer et par le 
poison les princes dont elles redoutaient la 
puissance , Gontran avait mandé son fils adop- 
tif Childebert dans Àndelÿs ou dans Andelaw 
jindelaum , en 587, pour rétablir la tranquil- 
lité en France, troublés depuis la mort dfe 
Clotaire l’Ancien (1) , et pour régulariser le 
gouvernement. Jusqu’alors les 'bénéfices mili- 
taires, donnés par Gloviset par ses successeurs 
à ceux des Français, dont les actions éclatantes 
Sollicitaient une récompense particulière, avaient 
été amovibles. Les églises s’étaient fait concé- 
der une grande quantité de ces biens ; les prê- 
tres u’élaient pas gens à se dessaisir d’un héri- 
tage possédé par eux. 

Ils établissaient (f) la maxime, que les do- 


(1) Tout le monde connaît les Aodelys. Deux.mai- 
•ons de plaisance des Mérovingiens po-taient le nom 
d’Andelaw ; l’une en Alsace , l’autre dans le diocèse 
de Langres. 

(2) ConvrVus apud Andelaum quando inler Gumtram- 
nuin et Çhi'.deb -rium reges çpiscoporurn procerumque 
concilio pax firmata. Anno Christi 787. Abr. chron.de 
Vhist. de Bourg, pièces fugitives. 
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maines consacrés à Dieu , ayant acquis un ca-?- 
ractère divin par cette consécration, ne devaient 
plus rentrer dans le CQinrnerce prophane. Eu 
conséquence , l’usage établissait une différence 
entre les bénéfices militaires possédés par les 
laïques et ceux qui se trouvaient dans la main des 
gens d’église; les uns restaient amovibles , et non 
les autres. Cette différence occasionuait les 
vives réclamations îles leudes , et les détermi- 
naient à augmenter les troubles excités dans la 
maison royale. Gontran et Childebert, pour 
augmenter le nombre de leurs partisans et for- 
tifier la puissance publique, Convinrent qu’ils 
ne seraient plus libres désormais de retirer à 
leur gré les bénéfice)*, conférés ou qu’ils confé- 
reraient dans la suite aux laïques comme aux 
églises. 

Hénault et Vclly ne font aucune mention de 
ce traité d’Andely , qui fut le principe d’un 
nouvel ordre de choses en France. Cette con- 
vention n’apportait dansée droit qu’un léger 
changement à la loi générale de l’amovibilité 
des béhéfices militaires. Gontran et Childe- 
bert ne pouvaient enchaîner la volonté natio-,- 
nale.; mais, dans le fait, la nation ne s’assem- 
blait plus à des époques fixes. Les bénéfices mi- 
litaires furent constamment donnes a vie. 

Mably voit dès lors la noblesse héréditaire 
établie en France ; elle consistait dans les hom- 
mest possédant fiefs. Ne pouvant plus en êü». 
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dépouilles durant leur vie, ils les rendirent 
bientôt héréditaires. 

« Tant que les bénéfices ne furent pas hé- 
réditaires, les distinctions (1) accordées aux 
leudes ne furent que personnelles ; leur no- 
blesse qui ne se trasnietlant pas avec le sang , 
laissait leurs enfans dans la classe commune des 
citoyens. Quand, au contraire , les bénéfices 
changèrent de nature en devenant héréditai- 
res , les fils d’un bénéficier , par le droit même 
de leur naissance qui les appelait à la succes- 
sion de leur père , se trouvèrent eux-mêmes 
sous la truste , ou la foi du roi ; ils furent 
d’avanCe*ses protégés ou ses obligés. La nais- 
sance leur donnait une prérogative qu’on n’ac- 
quérait auparavant que par la prestation du 
serment de fidélité. 

» On s’accoutuma à penser qu’ils naissaient 
nobles leudes. La vanité , toujours ardente 
à profiter de ses avantages , est encore plus 
active à les étendre sous le plus léger prétexte. 
Ces leudes , d’une nouvelle espèce , se crurent 
supérieurs aux autres , on commença à prendre 
de la noblesse l’idée que nous en avons eue. 
Les familles bénéficiaires formèrent une classe 
séparée , non-seulement de celles qui n’avaient 


(i)Mably , Observ. sur l’Uist, de France, liv. 1 , 
chap. 5 . 
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pas prèle le serment au prince, mais des familles 
mêmes dont le chef avait élé fait icude, suivant 
l’usage ancien. On ne balancera pas à regarder 
ce que je dis ici de l’origine de la noblesse 
chez les Français comme une vérité incontes- 
table, si on remarque que la prestation du ser- 
vent de fidélité qu’on exigea dans-la suite de 
tout le monde , et qui ne fut qu’un gage de 
l’obéissance, ne «valut presque dès lors aucune 
distinction , ou du moins ne donna pas une 
certaine prérogative de dignité et de préémi- 
nence , dont les seules familles bénéficiaires 
jouissaient. » 

Mably , entassant des allégations douées de 
preuves en faveur '•d’une chimérique anti- 
quité de la noblesse française , oubliait que 
peu de pages avant l’article que je viens de 
piler , il convenait lui-même que les disposi- 
tions du traité d’Andely, loin de rendre les 
fiefs héréditaires , eurent peu d’exécution. 
.Voici ses paroles (t). « La possession assurée 
ide£ bénéfices militaires attaquée par une ca- 
bale puissante , et défendue par un parti non 
moins puissant, devint le principal mobile de 
tous les mouvemeus des Français. Le traité 
d’Andely , violé quand les circonstances le per- 
mirent , exécuté quand il fut impossible de le 


t 1 . . 

(1) Obs. sur l’HUt, de Fr.* 1 . 1. 

■# 
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violer , ne causa pas une révolution dans 6«. siècl” 
l’état, mais la rendit nécessaire. » 

Je prouverai jusqu’à l’évidence , lorsque je 
parlerai de l'origine de la noblesse française 
vers le temps de Charles le Simple ,- que la 
possession des bénéfices militaires de la pre- 
mière dynastie , amovibles ou à vie, n’avait 
produit aucune distinction de caste en faveur 
de ceux auxquels ces avantages étaient ac- 
cordés. Je ne dois pas anticiper sur cette 
discussion historique , je dirai seulement ici 
que tous les publicistes sont d’accord , que , 
lorsque l’usage de conférer les bénéfices mili- 
taires à vie , et même de les transmettre à ses 
enfans eut prévalu , et que les gens possédant 
fiefs , jouirent de prérogatives dont étaient 
privés les gens possédant aïeux ; tous les Francs 
et tous les Celtes , eurent des voies légalement 
ouvertes pour se procurer à volonté ces béné- * 
fices militaires , et pour s’associer aux pri- 
vilèges qui en dérivaient II n’existait donc 
pas encore de noblesse héréditaire exclu- 
sive. 

Les donations faites aux églises par Clovis 
et par ses enfans , avaient si prodigieusement 
enrichi le clergé et si notablement diminué 
les domaines de la couronne , que Chilpéric se 
plaignait déjà que le fisc était épuisé par ces 
abusives largesses , et qu’il n’y avait plus d’au- 
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très rois en Fiance que les évêques (i) : cet 
abus augmentant dans la suite , fut une des 
principales causes de la chute des Mérovin- 
giens. 

Des biens considérables appartenaient dès 
lors en France à l’église romaine j elle en retira 
quatre cents écus d’or en 5g5 , somme immense 
pour ce temps-là, où la loi des Saxons nous 
apprend qu’un jeune bœuf d’un an et une 
brebis avec son agneau ne valaient qu’un sou, 
qu’un bœuf de quatre ans coûtait deux sous. 
Le pape saint Grégoire écrivit à Childebert 
pour mettre sous sa protection ces précieux 
héritages , et un p* être italien était chargé de 
ïeur administration. 

Lorsque , par la suite d’une dévotion mal- 
entendue , les biens du domaine des rois , et 
ceux des domaines parlici^iers s’agglomérèrent 
dans les églises , la misère publique devint ex- 
cessive j on fut* contraint à recourir , dans les 
assemblées nationales, à l’usage des précaires , 
dont je parlerai dans la suite. On appelait pré- 
caires } præcariœ , une cession temporaire , 
faite par*une église à la prière du roi , de quel- 
ques terres à des laïqnes , pour en jouir moyen- 
nant une redevance annuelle, et l’obligation , 
par eux contractée , de défendre par leurs 


( 2 ) Greg. Tur. , lib. 3. 
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Brmevle royaume et l’église dont ils devenaient 
les avoués. Ces concessions passaient à la pos- 
térité du donataire j ces avoués devenaient les 
champions de l’église dont fis avaient reçu un 
domaine ; non-seulement ils devaient au roi 
leur service personnel , mais ils eombattaient 
h leurs dépens , lorsque les églises étaient tenues 
de fournir des guerriers aux armées royales. 

Presque tous les peuples du Nord conser- 
vaient, dan% les cinquième et sixième siècles , 
leur ancienne religion , sans qu’on puisse in- 
diquer quelles en étaient les cérémonies. Les 
Celtes , forcés par les césars d’adopter le culte 
en usage chez les Romahis , ou du moins de 
donner aux objets de leur culte sacré les noms 
des divinités adorée 9 dans Rome , firent fondre 
par Zeuodorus une statue de Mercure , dont 
la hauteur surpassait de beaucoup celle du 
fameux colosse de Rhodes , et la statue de cent 
vingt pieds que , par les ordres de Néron , le 
même artiste exécuta depuis à Rome , au rap- 
port de Paul Diacre. 

César et Tacite nous apprennent que le 
prêtres celtes donnaient le nom de leurs dieux 
aux vastes forêts dans lesquelles iis célé- 
braient les mystères de leur religion $ au sur- 
plus , les druides , revêtus des fonctions sacer- 
dotales chez les Celtes , jouissaient des plus 
immenses prérogatives. On a observé dans 
l'introduction , qu’ils joignaient au ministère 
Tom. II, i re . part. 18 
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des autels le pouvoir judiciaire , et l’autorité 
publique presque souverainement. La consi- . 
dération dont ils jouissaient fut probablement- 
l’origine des prééminentes excessives obtenues 
chez nos pères par les prêtres chrétiens, lors- 
que l’ancieryae religion des Celtes étant peu 
à peu délaissée , l’ordre du clergé chrétien 
remplaça l’ordre des druides. 

On trouve dans Tacite les preuves de l'ex- 
trême vénération à laquelle les Celtes étaient 
accoutumés envers les druides. 11 était naturel 
qu’embrassant le christianisme , ils conservas- 
sent les mêmes sentimens pour les ministres de 
leur nouvelle religion. Peut-être même les 
druides entrèrent-ils dans le clergé chrétien, 
soit en embrassant le christianisme, ou par le 
moyen de quelque amalgame entre les deux 
religions , dont plusieurs anciens pères ont 
prouvé les conformités. Les Francs arrivant 
dans la Celtique y trouvèrent un clergé enrichi 
parla libéralité des peuples , et jouissant d’un 
crédit augmenté par ses lumières , quoique 
bornées. Ce clergé , par la connivence ou par 
la faiblesse des empereurs romains, se trouvait 
investi d’un pouvoir auquel il eût été dange- 
reux de vouloir porter atteinte , et qui favorisa 
Clovis lorsqu’il lit la guerre aux Bourguignons 
et ensuite aux Visigoths. Ceux qui gouver- 
naient la France , au lieu de lui contester ce 
pouvoir et de diminue!* ce crédit, les tournèrent 
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habilement en leur faveur} il^se servirent des £1 
prêtres pour affermir leur domination. 

Des prêtres qui convertissent unenalion (i), 
en sont les maîtres s’ils veulent l’être. Les 
évêques se contentèrent d’être chez les Francs*' 
devenus chrétien^, ce que les druides avaient 
été chez les Francs idolâtres. 

Quoique tous ces pasteurs fussent Celtes de 
naissance et qu’ils sc gouvernassent par les lois 
romaines , ils entrèrent dans les assemblées de . 
la nation dès le règne de Clotaire l’Ancien } ils 
obtinrent même le pas sur les leudes ; on les 
employa à corriger les lois franques : ces lois 
leur assurèrent des compositions plus avanta- * 
geuses que celles des leudes. Le clergé exerça 
même^une sorte d’intendance sur les tribu- 
naux. , , 

En l’absence du roi, auquel on pouvait ap- 
peler de toutes les sentences rendues par les 
comtes, lorsque les champs de Mars cessèrent 
de se tenir régulièrement, les évêques furent 
autorisés à recevoir les appels et à les juger} ils 
partagèrent ainsi le pouvoir royal. 

Celte autorité sacerdotale doit nous paraître 
d’autant plus incohérente aujourd’hui , qu’elle 
s’exercait sur le peuple le plus fier et le plus 
impétueux} mais elle dérivait de celle des 


(i) Mably’, Olrserv. sur l’Hist. de 1Y. , tom. i. 

18* 


. siècle. 
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druides à laquqjle les Francs et les Celtes 


étaient également accoutumés. César nous ap- 
prend (i) que non-seulement la religion offrait 
aux druides des moyens assurés de retenir 
dans leurs mains le gouvernement politique , 
mais qu’elle les autorisait à diriger les alla ires 
des particuliers. Ils décernaient des récom- 
penses et des cfuUitnens ; ils jugeaient les con- 
testations élevées» au sujet des mariages , des 
.successions, des limites entre les possessions" 
rurales. Ceux qui refusaient de souscrire à leurs 
arrêts étaient exclus des sacrifices. Céstfr ajoute 
que cette excommunication était si respeefée , 
que personne ne voulait communiquer avec 
ceux qui en étaient frappés , et qu’enfin ceux 
que les druides condamnaient à mort étaient, 
par leurs ordres , brûlés vifs dans d’affreux 
mannequins d’osier.Cette conformité entre l’au- 
torité et la conduite des druides et l’autorité et 
la conduite des prêtres chrétien#, donne ouver- 
ture aux plus singuliers rapprochemens. 




- - " ■ '9 1 » '■■■ 

(i) Comment. »ur la guerre des Ganl. 
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CHAPITRE XII. 


Différence entre les lois franques et la loi 
gombette. Nouvelles preuves que les Francs 
n opprimèrent les Celles ni par leurs lois 
ni par leurs armes. 

Les Francs répandus dans les provinces 
celtiques soumises à Clovis , se régissaient par . 
les lois saliques et ripuaires : dans le royaume 
de Bourgogne , les conquérans se gouvernèrent 
par la loi gombette; il n’y eut aucun change- 
ment à ce sujet lorsque ce royaume fut incor- 
poré à la monarchie française. 

J’ai déjà observé que les lois saliques et ri- 
puaires établissaient entre les Francs et les 
Celtes plusieurs distinctions frappantes. Celui 
qui avait tué un Franc devait payer à ses parens 
une composition de deux cents sous , tandis 
qu’il n’en coûtait que la moiliéde celte somme 
lorsqu’il s’agissait du meurtre d’un Celte. Un 
Celte , volé par un Franc , ne pfauvait réclamer 
'qu’une indemnité de trente sous ; un Frahc , 
au contraire, volé par un Celle, recevait soixante 
sous et demi de composition. La loi gombette 
présentait des dispositions plus impartiales. 





r ~Zf 8 HIST. DE FR. I**. P. , L. II. 

Il résulta de cette différence que, dans T» 
presque totalité du pays /soumis par Clovis , à 
gauche do la ^oire ,.la loi franque l’emporta in- 
sensiblement svlr les lois romaines, ce qu’avaient 
principalement en vue ceux qui rédigèrent ces 
lois, et que, dans les provinces soumises aux 
Bourguignons et aux Visigotbs , les lois ro- 
maines restèrent en vigueur. Ces provinces 
étaient encore appelées de nos jours pays de 
droit écrit. 

Hénault et Montesquieu ont conclu de la 
différence des compositions accordées par les 
lois franques aux Francs et aux Celtes, que 
Dubos s’était trompé lorsque , dans son his- 
toire critique de l’établissement des Francs 
dans la Celtique, il avait conjecturé que les an- 
ciens habitans»de ces provinces, loin d’avoir été 
subjugués par les armes , appelèrent eux-mêmes 
Clovis pour les*gouverner à la place des ma- 
gistrats envoyés de Rome. Montesquieu s’é- 
crie (x) : « Les Francs étaient-ils amis des Ro- 
mains , eux qui , après les avoir assujettis par 
les armes , les opprimèrent de sang-froid par 
leurs lois ? lis étaient amis des Romains celtes, 
comme les Tartares qui conquirent la Chine 
étaient amis des Chinois. » Voltaire ajoute (2), 


(1) Esprit des lois > lom. 3 . 

(3} Essais sur les mœurs , etc. , toux. 1. 
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que la différence des compositions marque ^ sicclo”.. 
bien expressément le mépris dans lequel étaient 
tombés les Romains chez les peuples bar- 
bares. • 

Le respect dù aux grands «hommes ne doit 
pas empêcher de discuter leurs opinions et de 
combattre leurs erreurs d’autant plus dange- 
reuses qu’elles s’accréditent davantage. La par- 
tialité des lois franques , ne saurait cire re- 
gardée comme une preuve du mépris des 
Francs envers les Celles au milieu desquels ils 
vivaient, mais du désir de ce peuple, que la 
* nation chez laquelle il avait été admis , et dont 
il respectait les lois et les usages , s’incorporât 
volontairement à lui. Comment peut-on suppo- 
ser qu’une poignée de Francs pouvait opprimer, 
par ses armes oq par ses lois , une nation que 
César ne vint à bout de vaincre qu’en prati- 
quant des intelligences dans son sein ; d’une 
nation qui , dans tous les temps , obtint la ré- 
putation la mieux méritée de bravoure et de 
générosité. 

' Montesquieu convient que les lois saliques 
et ripuaircs n’étaient pas réelles et territoriales, 
mais simplement personnelle. « C’est un carac- 
tère particulier des lois barbares (i) qu’elles 
ne furent pas attachées à un certain territoire. 


t 

(j) Esprit des lois , tom; 3 . 
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Le Franc était jugé par la loi franque , l'Alle- 
mand par la loi des Allemands , le Bourgui- 
gnon par la loi des Bourguignons; et bien 
loin qu’on songeât dans ces temps-là à rendre 
uniformes les lojf des peuples conquérans, on 
ne songea pas même à se faire législateur du 
peuple vaincu. » , 

Non-seulement les lois snliques et ripuaires 
étaient purement personnelles, mais, comme on 
l’a vu précédemment , les Celtes étaient libres 
d’abandonner la loi romaine, de se soumettre 
aux lois franques, et de s’incorporer ainsi d’eux- 
mêmes à la nation franque, dont ils partageaient 
dès lors tous les avantages. Montesquieu nous 
• l’apprend lui-même (i). 

Ce droit dont jouissaient les Celtes de s’in- 
corporer dans la nation franque , se trouve 
formellement spécifié dans les formules de 
Marculphc , nous dit Montesquieu , dans les 
codes des lois barbares , surtout des ripuaires, 
et dans les décrets des Mérovingiens, cTou dé- 
coulèrent les capitulaires qu’on fit là - dessus 
sous les Carlo vingiens. « Les en-fans suivaient la 
loi de leur père , les femmes celle de leur 
mari ; les veuves revenaient à leur loi , les af- 
francHis avaient celle de leur palron.Ce n’est pas 
tout : chacun pouvait prendre la loi qu’il vou- 


(t) Esprit des lois, toi». 4. 
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lait : la constitution de Lothaire I er . exigeait T 
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que ce choix fût rendu public (i). » 

Les Francs ne voulaient sans doute ni ne 
pouvaient opprimer les Celtes, puisque ceux- 
ci , par un seul acte de leur volonté , étaient en 
droit de participer à tous les avantages des lois 
saliques et ripuaires. Serait-on fondé à dire 
que les .Spartiates opprimèrent les H ilotes , si, 
ces Hilotes avaient été les maîtres en se con- * 
formant à la loi de Sparte , de partager tous 
les droits des Lacédémoniens? 

C’est au mépris de l’évidence même que 
Beulainvifliers a prélgndu que les Francs fon- 
dirent sçr la Celtique et réduisirent en servi- 
tude leshabitans de cette vaste centrée ; mais, 
sans s’inquiéter de la vérité, il avait besoin 
de cette supposition pourétablir la chimérique 
distinction des nobles et des roturiers vers le 
temps de Clovis. Les Francs furent appelés par 
les Celtes , excédés du joug des Romains , et 
vexés par des hordes innombrables de barbares , 
qui , depuis près d’un siècle , traversaient per- 
pétuellement les Celtiques pour se jeter sut 
l’Espagne et sur l’Itüie. 

Au sein de l’étrange dévastation commise 
partout sur leur passage parees barbards , les 
Celtess’allièrenlavecles Francs; ils leurcédèrent 


(i) Esprit dts lois, tom. 3. 
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volontiers des terres réduites en friches par une 
multiplication de fléaux. Ils les reçurent parmi* 
eux , à condition que la religion , les lois et 
les usages du pays n’éprouveraient aucune at- 
teinte, .et que les grandes villes conserveraient 
leur gouvernement municipal. Les Francs 
maintinrent ces capitulations auxquelles ils 
devaient leurs succès, et qu'ils n’auraient pu* 
enfreindre sans péril. Une tradition orale de- 
, vait même avoir appris aux gens les plus éclai- 
rés parmi les Celtes, que les Fraucs, autrefois 
sortis de la Celtique, ne devaient pas être 
considérés comme des étrangers , mais comme 1 
des hommes qui revenaient dans leur .patrie. 
Les Francs priaient l’ancienne langue celtique, 
qui ne pouvait pas être totalement oubliée 
par les Celles, quoiqu’on parlât alors com- 
munémeut latin. Cette considération suffisait 
seule pour faire distinguer ce peuple des autres 
émigrés de Germanie qui parlaient la langue 
tudesque. Ainsi, dans le même tenips et dans 
Les mêmes villes , vivaient paisiblement les 
Francs et les Celtes. Cependant la différence 
de leurs lois et de plusietÆs de leurs usages em- 
pêchait le corps de Pempire de marcher ra- 
pidement vers le même but par la volonté 
générale. 

Clovis et scs premiers successeurs qui ne 
manquaient pas de politique , remédièrent in-, 

directement , à la vérité , mais néanmoius*asscz 

\ * • 
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efficacement à ce défaut par la partialité des 
Jois franques. Les Celtes restaient parfaitemeut 
libres de se gouverner par les lois romaines : 
le gouvernement municipal était conservé 
parmi eux dans la même forme adoptée sous 
l’administration des empereurs romains ;*mais 
le plus grand nombre des individus , trouvant 
plus d’avantages à vivre sous les lois franques 
que sous les constitutions impériales, donnait 
insensiblement la préférence aux premières. 
Le droit romain tomba peu à peu en désué- 
tude ; et, lorsque , par l’effet désastreux «Tune 
épaisse et longue ignorance , les lois franques 
elles-mêmes furent oubliées, de même que les 
capitulaires qui leur avaient succédé, et que 
des coutumes particulières en prirent partout 
la place , ce$ provinces furent appelées Pays 
de droit coutumier. 

Les Francs opprimèrent si peu les Celles , 
qu’il est impossible, quoiqu’en disent Mon- 
tesquieu et Boulaiuvilliers , de trouver les 
moindres preuves dans nos anciennes an- 
nales , que , sous le règne des Mérovingiens , 
on connut la distinction de noble et de ro- 
turier, de gentilhomme de nom et d’armes, 
de nobles ab avo , et de gens vivant noble- 
ment. On ne connaissait en France qu’un seul 
ordre de citoyens, les hommes libres , les in- 
génus ; à l’égard des fiefs et des affranchis , 
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francs ou celtes , ils ne jouissaient d'aucun 
droit politique. * 

Le mot nobilis n’est employé qu’une fois 
dans les capitulaires de Charlemagne, pour 
désigner les officiers du palais Impérial , les 
ducs , les comtes et les autres magistrats. On 
a vu précédemment que les Celtes, comme , 
les Francs, pouvaient parvenir aux dignités les 
plus éminentes; et, lorsque la loi franque fut 
généralement observée dans le pays , toute dif- 
férence entre le 4 s deux peuples s'éclipsa ; ils 
n’en firent qu’un*: le nom Celte fut éteint par 
le fait ; et probablement , comme je l’ai déjà 
observé , le mot Français dériva des noms 
des deux nations unies : de Francs-Celtes on 
lit Français par contraction. 


CHAPITRE XIII. 

Aperçu du gouvernement de V Europe dans 
le sixième sièclç. Danemarck , Pologne , 
Russie , Allemagne , Angleterre , Espagne. 

9 

Lorsque le» habitans de* la Germanie sor- 
tirent en foule de leurs forêts, dans le cin- 
quième ‘siècle, et, sous des noms divers, 
occupèrent le sud de l’Europe , une partie de 


4 


Digitized by Google 



GONTRAW. 285 

la Germanie resta presque déserte. Insensible- — 
ment les Thuringicns s’étendirent jusque sur 
les bords du Rhin abandonnés par les Francs. 
Les restes des Suèves ou Souabes fixèrent leurs 
demeures dans la Bavière , vers les bornes de 
l'Italie. Les Esclavons , descendant des Sar- 
mates et des Scythes , s’avancèrent au ^delà*lle 
la Bohême , jusqu’aux rives de l’Elbe. Le mé- 
lange de ces différentes nations dans 1111 même 
pays accrédita le nom d’Allemands , hom- 
mes divers , qui commença alors à leur être 
donné. 

• • 

Nous n’avons que des notions vagues et in- 
certaines sur les peuples qui habitaient le Dan- 
nemark, la Suède , la Pologne, la Russie. Ces 
pays étaient aussi peuplés qu’aujoord’hui , les 
descentes que les pirates du INord exécutèrent 
en France sous les^uccesseurs de Clovïs, en 
sont la preuve convaincante. 

Ou donnait à ces pirates le nom générique 
de Saxons. Ils (/) possédaient trois îles sur 
les côtes du pays qu’ils habitaient , Nostrand , 
Heilegelaud et Buren ; ces trois îles, situées au 
nord de l’embfcuchure de l’Elbe, étaient cou- 


( 1 ) Cœlerùm Ptolomeus in description e Germanité , in- 
sulte , inquil , Germanité , adjacent ju.rta Albis ostia res 
Saxonum dictœ Nostrand, Buren et Heilegeland . Çluv. 
Gerrri. auiiq. , lib- 3. 
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nues par les géographes dès les temps de Marc- 
Aurèle , sous le nom dï les des saxons. Gré- * 
goire de Tours leur donne le même nom. L’a- 
nunyine de Salerne appelle ces îles Nordo-Stra- 
cha et Eustraehia (i). Ces îles pouvaient être 
celles du Danemarck et de la Suède. Les 
Safons^c divisaient en plusieurs tribus comme 
les Francs j ils passaient aussi comme les Francs 
pour être les hommes du Word les plus robustes 
et les plus braves ; ils furent dans le cinquième 
siècle Je fléau de la France, comme les Nor- 
mands , qui étaient probablement leurs enfans, 
le furent dans la suite, et comme les corsaires 
de Barbarie le sont aujourd’hui de l’Espagne et 
dclltalie. 

César nous enseigne'quelle était la construc- 
tion des vaisseaux daus lesquels les Saxons 
tentaient leurs expéditions. Ce général, après 
avoir exposé la fâcheuse situation dans' laquelle 
il se trouvait sur les bords de laSègre, rap- 
porte qu’il ordonna à ses soldats de construire 
des barques sur le modèle des bâti mens dont 
se servaient les Saxons. La quille , dit César, et 
les œuvres vives , ou la partie d§ces bàtimens 
qui plonge dans l’eau (2) sont d 3 un bois très- 
: ! 

( t) Pont palriam Saxonum sunt in Oceano aliquan- 
tulœ insulte , una dicitur Nardo S tracta, alla Eustraehia, 

1 Cib. 5, cap. 3o. 

(a) Comment. Cæsar. De Dell. civ. , lib. 1 . 
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léger , et les œuvres mortes, ou la ptytie dubà- 1 sl ^ c i c 
timentqui est au-dessus de l’eau, ne sont qu’un 
• tissu d’osier couvert de cuir. Lucain fait une 
description poétique de ces Sortes de vaisseaux. i 

« On les enlace avec des branches de saule et 
des scions d’osier (1) , rendus pluslians en les 
trempant dans l’eau , et lorsque le vaisseau est 
ainsi constriiit, on le couvre de peaux de 
bœuf. » 

Sidonius Apollinariç, après avoir rappor- 
té (2) que le gouverneur des Armoriques , sous 1 
le règne de Pétronius Maximus , craignait une 
descente^pes Saxons , ajoute : « C’est un jeu 
pour eux de courir les mers sur des barques- 
faites de cuirs cousus ensemble.» Des gens ac- 
eutumés à la mer , robustes et déterminés , de- 
vaient trouver peu d’expéditions impossibles sur 
des vaisseaux si légers qu’ils pafcvaiept aborder 
partout. • • 

Lorsque l’eau des fleuv^ ne pouvait plus 
les porter , ils allégeaient leurs navires 5 les 
soldats mettaient pied à terre et suivaient la 
flotte: ou remorquait même les vaisseaux lors- 
que le tirage était bon. Les seules barques • 
plates, dont les Romains entretenaient un grand 
nombre à l’embouchure des principaux fleu- 


(1) Luc. Phars. , lib. 4 - 

(2) la paneg. aviti. 
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ves et les pouls enclos dans l’intérieur des 
_ villes , pouvaient arrêter la navigation des 
barbares , encore surmontaient-ils quelquefois * 
ce dernier obstache , en exécutant ce que les 
Français du Canada appelaient des portages. 
Us transportaient par terre leurs grandes bar- 
ques depuis un endroit d’un fleuve où une 
ville fortifiée les empêchaient de* le remonter 
jusqu’au dessus de cette ville, et là il les re- 
mettaient à flot. 

Ce fut ainsi que les Normands en usèrent 
en plusieurs occasions , et en particulier lors- 
qu’ils voulurent , en 888 , entrer dndiS la partie 
du lit de la Seine, au-dessus de Paris, dont 
ils n’étaient pas les maîtres ( 1 ). 

On n’avait parmi ces peuples , au sixième 
siècle , aucune notion de la religion chrétienne. 
Les Anglo-Saiifens qui s’étaient embarqués 
sur •1*5 côtes de Daneinarcl» pour conquérir 
la Grande-Bretagde , restaient attachés à leur 
ancien culte. On parlera dans la suite de la 
manière dont Charleînagne les força d’embras- 
ser le christianisme. * 

* Les Anglo-Saxons avaient partagé la partie 
de nie d’AJbion, dont ils s’étaient rendus 
maîtres , en sept petits royaumes. J’ai déjà 
observé que ce gouvernement fut nomme 


( 2 ). Ann. Metcn*., ad ann. 888. 
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Vheptarchie. Ces sept royaumes étaient, Kent, ' 

Sussex , Estanglie , Essex , Ouest-Sex , Mercie , ** 

et Nord-ELumber-Land. Les vainqueurs n’eu- 
rent aucun égard à l’ancienne division terri- 
toriale, ouvrage des Romains. Non contens 
d’avoir dépouillé. les Bretons, ils changèrent 
Fancien nom de cette île en celui jd’Engle- 
Land , dont en France on a fait celui d’An- 
gleterre. • 

Quoique les sept principautés danoises 3 e 
Fheptarchie Rissent indépendantes à certains 
égards , il existait cependant entr’elles une 
association assez semblable à celle qui unissait 
jusqu’à nos joars les associations politiques 
batave et helvetienne. L’assemblée générale , * 

dans laquelle se traitaient définitivement les 
affaires publiques les plus importantes , portait 
le nom de vitena-gemot , terme saxon , qui 
revient à celui de cour plénière. II paraît que 
cette assemblée générale jouissait du droit de 
choisir parmi les sept rois de Fheptarchie , 
celui auquel était confiée l’autorité suprême. 

Il est incontestable que les grands avaient^ 
séance dans la vittena-gemot , mais les simples 
citoyens partageaient-ils avec eux le droit de 
suffrage dans cette assemblée, soit par eux- 
mfêroes ou par leurs représentans ? Cette ques- 
tion est vivement controversée en Angleterre 
entre les partisans de l’ancienneté de la chambre 
des communes et leurs adversaires. 

Tcm, II , 1 re . part. 1 9 
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Parmi les Anglo-Saxons on ne connaissaitaucun 
titre plus éminent que celui à' eart-man , terme 
qui de même que celui de senior , désignait 
un vieillard , un ancien , un homme d’une expé- 
rience consommée. Parmi ces eart-mans , les 
uns n’étaient que de siipples gouverneurs de 
provinces ; appelés aujourd’hui comtes ; les 
autres possédaient leurs districts en souve- 
raineté , comme fiefs supérieurs mouvans de 
la*ooiiroune. Les habitans des villes élisaient 
aussi des eart-mans pour rendre la justice , 
origine du mot alderman. Ces magistrats étaient 
subordonnés aux gouverneurs des provinces., 
Dans chaque département un duc sommant 
• dait la milice. Le nom angl* saxon de cet 
officier général était héar-logh. On comptait 
dans chaque royaume trois grands officiers de 
la couronne : l’alderman , général qui exerçait 
• les fonctions de vice- roi ; Te chancelier et le 
généralissime , dont les fonctions finissaient 
avec la guerre , à l’occasion de laquelle on lui 
avait commis la surintendance de l'année. Sou$ 
les ordres des ducs et des comtes , se trouvaient 
lies shérifs pour les aider àrendrela justice. Le§ 
Saxons s’étaient établis dans les royaumes de 
Kent, d’Esscx , de Sussex et d’Ouest-Sex ; les 
Angles occupaient seuls l’Estanglie et la Mercie : 
les deux peuples habitaient ensemble le JNort- 
Jiumberlaml. 

Il eSt difficile de décider si la couronne était 

« \ 
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héréditaire sous les Anglo-Saxons, pendant le ~ 7~p 
temps de l’heptarchie. Il parait que les rois 
Angles et Saxons choisissaient leur successeur , 
en l’associant au trône de leur vivant. S’ils 
n’avaient .pas eu cette précaution, le droit 
d’élire aurait appartenu à la vittena-gemot. Ces 
mouarques , dont les intérêts se croisaient per- 
pétuellement malgré le nœud qui unissait leurs 
états, portaient souvent la guerre les uns chez 
les autres. Les plus faibles devinrent la proie 
des plus forts .ce qui amena la destruction de 
l’heptarchie. Ces guerres civiles expliquent la 
nature des troubles qui remplirent la France 
de sang après la mort de Clotaire l’Ancien : 
c’étaient des guerres privées ; elles n'en étaient 
pas mçins meurtrières et dévastatrices. 

Tous les Auglo - Saxons libres A égaux ne 
connaissaient de distinctions quceelles attachées 
aux changes publiques. On croit quelles Saxons 
apportèrent de la Germanie la plus belle pré- 
rogative des Anglais , celle de n’étre jamais 
jugés que par leurs pairs , en matière crimi- 
nelle. 

On demande ce que devinrent les anciens 
Bretons? Quelques-uns se retranchèrent dans 
la principauté de Galles , où l'es Anglo-Saxons 
tentèrent en vain de se les assujettir , et où les 
gens du pays partent encore aujourd’hui la 
langue celtique , apportée chez eux par les . 
habilans de l’Armorique. D’autres se réfu- 

ip * 
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gièrent dans les Armoriques , ou sut 1 les côtes 
de Cornouailles. Le plus grand nombre res- 
tant dans sa patrie, s’incorpora peu à peu à la 
nation victorieuse. 

La péninsule d’Espagne se trouvait partagée, 
dans le sixième siècle , en plusieurs domina- 
tions. Les Suèves possédaient la Galice, le9 
Asturies et la Lusitauie. 11 ne nous reste aucun 
monument de leur histoire. Quelques villes 
maritimes reconnaissaient l’autorité des empe- 
reurs de Constantinople ; le reste était soumis 
aux Visigoths, qui détruisirent le royaume des 
Suèves , en 584 (*)• Les annales des Visigoths 
ne contiennent que des dates , peut-être falsi- 
fiées ; on n’y trouve aucun' de ces événemens 
qui méritent de passer à la postérité ; 1§ cou- 
ronne , toufours élective , allait cependant des 
pères aux enfans quand ils y avaient été asso- 
ciés. 11 partit que cet usage était général parmi 
les peuples qui se précipitèrent sur l'empira 
romain durant le cinquième siècle. 

Presque tous les rois Visigoths des diffé- 
rentes dynasties avaient terminé leur vie par 
une mort violente. Alaulpbe , # élu en 4* 1 ■> avait 
été assassiné à Barcelonne en 4 1 5 ; son succes- 
seur Sigeric éprouva le même sort , après un 
règne très-court ; Théodoric le Visigolh fut 


(1) Ahr- chron. del’Hist. d’Espagne , tom. 1. 
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tué à la journée dès champs Catalauniques 3 ^ 
Thorismond périt dans Toulouse à la suite 
d’une conjuration , en 45 a ; Alaric fut tué par 
Clovis à la bataille de Jfouglé 3 son fils Amala- 
ric, périt à Narbonne cfïplusieuTS coups de poi- 
gnard , en 53 1 1 ^ ses successeurs Theudis et 
Agila partagèrent successivement le même 
sort 3 le premier à Bàrcelonne en 548 , le second 
à Mértda en 554 * Lewvigdde se .llatlait de 
rendre sa personne plus vénérable , en adop- 
taut les habits de cérémonies qui distinguaient 
alors les césars de Byzance etles rois d Italie. Le 
premier, parmi les monarques vislgolhs , il fit ^ 
usage du sceptre , delà couronne , du manteau 
de pourpre. Il mourut de mort naturelle , mais 
sa postérité n’en fut pas plus affermie sur le 
trône 3 son filsRecared ne lui succéda quepaçce 
que son père l’avait associé à la couronpe da 
son vivant. 

Recared, voulant se rendre plus agréable aux» 
anciens habilansde l’Espagne , avait abandonné 
l’arianisme , professé généralement par les 
Goths , pour embrasser l’athanasianisme , dont 
lés dogmes , appelés catholiques, étaient la re- 
ligion dominante des Espagnols autoctônes :ce 
pripce prononça son abjuration dans un con- 
cile de soixunte-douze évêques ; tenu à To- 
lède, où son père avait fixé le siège de son 

# ' 

empire. . ^ 1 . . 

Ce concile célèbre dans la suite, en ce qu’or- 
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donnant qu’on chanterait à la messe le sym- 
bole" de ConstantiiTople , dans lequel il est dé- 
terminé comme règle de foi que le Saint-Esprit 
procède du père j on janignit cette additiou t 
du père et dujils , prédite d^chisme qui sub- 
siste encore aujourd’hui ent*l’église grecque 
fet l’église latine.- ' " 

Presque tous les Visigotlis Suivirent l’exem- 
ple de Reeared ; il y #ur cependant des réfrac- 
taires* Au sein des mouvemens occasionnés par 
eux , ee prince fut assassiné par un des officiers 
qui se plaça sur le trône ensanglanté. Ce crime 
reçut sa puiîition par l'effet d’un autre crime : 
plusieurs monarques ne firent que se mon- 
trer à la nation. Sigebut régnait au commen- 
cement du septième siècle , il fit briller des ta- 
lées et des vertus au sein des forfaits et de 
l’igmyance : ses généraux s» rendirent maîtres « 
des villes que les Romains orientaux occupaient 
•encore en Espagne sur les côtes de la Médi- 
terranée ; mais sa gloire la plus solide fut 
d'éteindre , dans ses états , les guerres civiles 
et les guerres religieuses. Amateur des arjs 
et des lettres, dont la culture adoucit les mœurs, 
il employa sou règne à procurer à l’Espagne 
des jours sereins : ces momens heureux fuçent 
courts j à peihe ce monarque entrait dans la 
tombe , que les maux combattus jaar lui re- 
naissaient de toute part. 

La multitude disposait de l’autorité souve- 
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raine. La couronne devenait perpétuellenitmt " ! T~ 

t 1 1 c SlGClCé 

chancelante sur la tête du prince 3 une faction 
l’avait élevé, une autre faction le renversait. Le 
roi , assez occupé à se maintenir sur ce trône 
glissant , ne pouvait exécuter de vastes concep- 
tions pour rendre les peuples plus éclairés ou' 
plus industrieux. « Uti prince d’Afrique , nous 
dit Mercier (1) , est assassiné au milieu de 
sou armée sans qu’elle s’en doute 3 trois cons- 
pirateurs Suffisent pour*détrôner le souverain 3 
le meurtrier s’assied sur le trône qu’il vient- 
d’ensanglanter , et l’armée le reconnaît. Pour- 
quoi? Parce qu’elle a besoin d’un chef. Peu lui 
importe la tète du gouvernement, pourvu 
que coupée ou tombée, elle renaisse. Cette 
armée sait par expérience qu’un lâche ne 
prendra pas la' place d’un brave , et qu’un' 
homme indigne du rang suprême , 11e le gar- 
dera pas long - temps. Le prince fait tout 
trembler , mais il est lui - même soumis aux 
poignards. Voilà une forme de gouvernement 
bien imparfaite 3 mais des peuples nombreux 
ont vécu et vivent encore sous ce gouverne- 
ment. » 

Sous le règne de Chintilla , vers l’an 636 , les 
(roths essayèrent de donner plus de stabilité 
à leur* gouvernement en le resserrant : il fut 


(1) Fragmeus de politique et d’histoire* 
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statué dans les états généraux , que les comtes 
palatins et les évêques seraient seuls chargés 
désormais de l'élection des rois. Cette révo- 
lution changeait une démocratie militaire en 
aristocratie aulique 5 loin de mettre un terme 
aux. troubles intérieurs , elle les rendit plus 
sanglans : ce fut toujour^la fortune des armes 
qui fit et qui défit les rois. Chandasuinde, par- 
venu au trône de ceue manière , ne voulut pas 
verser le sang de son prédécesseur, fait pri- 
sonnier par lui , ii se contenta de lui faire 
couper les cheveux : c’étart alors un affront si 
flétrissantqu’onrcffaçaiidiificilemcnt. UnGoth 
ou un Franc auquel on avait coupé les cheveux , 
était considéré comme frappé d’une mort ci- 
vile ; il allait cacher sa honte dans un monas- 
tère. Do là vint l’usage , long-temps observé 
chez les peuples occidentaux de l’Europe , de 
«ouper les cheveux et de reléguer parmi les 
moines .ceux que la politique ou la haiue éloi- 
gnaient des affaires publiques. 

Chandasuinde , qui vécut jusqu’à' l’Age de 
quatre-vingt-dix ans , limita volontairement 
l’autorité royale, dans Je vain espoir de lacon- 
soiider dans sa famille. Ce monarque promit, 
pour lui et pour ses successeurs , de ne lever 
aucun impôt sans l’aveu de la nation assefhbiéo. 
11 parait que les états généraux ne se compo- 
saient alors que dès grauds et des évêques. 

Ce prince rendit un service plu» essentiel à 
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ses sujets , en éteignant les entraves sociales 6». siècle.' 
que les lois visigolhiques opposaient aux unions 
conjugales entre les Goths et les Espagnols in- 
digènes. Les uns et les autres partagèrent alors 
les mêmes charges et les mêmes avantages ; 
ils lurent jugés par les mêmes lois et purent 
s’allier par des mariages. 

Ces bienfaits n’affermirent pas la couronne 
sur la tête des descendons de Chandasuindc ; 
tous les grands prétendaient au trône qui avait 
été si long-temps le prix de l’audace ou du 
crime : les dissensions se multiplièrent. 'Les 
désordres poussés au dernier excès , furent la 
véritable cause de la facilité avec laquelle les 
Arabes exécutèrent dans ce beau pays uue 
invasion générale , qu’ojn attribua vainemeut 
aux .mécontentemens particuliers du célèbre 
comte Julien. 

Je pense aussi qu’à ces morts violentes aux- 
quelles les rois Francs, Goths et Anglo-Saxons 
étaient perpétuellement exposés , par la féro- 
cité des peuples qu’ils gouvernaient , ou par 
l’ambition de ceux qui prétendaient àu trône, 
il faut attribuer le parti que prirent ces princes, 
durant les septième et huitième siècles, de par- 
tiçiper''à la consécration épiscopale. Par la 
cérémonie du sacre inconnue citez ces princes 
auparavant , ils devenaient dépendons des geus 
d’église , et ils furent assez souvent les vic- 
times 4^ cette dépendance. Mais cette onction 

» - n : 
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sacerdotale inspirait probablement la vénération 1 
à des peuples également ignorans , supersti-r 
tieux et féroces : ils se flattaient de rendre leur 
existence plus assurée. 


C.HAPIT.RE XIV. . 

De V Italie. Mort de Belisaire et de l'empe-r 
reur Justinien. : » 

.• . , • . • . . - • • i • • t 

Depuis ^ue Bélisaire avait conduit A Cons- 
tantinople le roi des Ostrogoths Vitigès , la 
guerre était devenue» languissante eu Italie j 
jamais on ne s’aperçut d’une manière plus frap- 
pante combien la conduite des hostilités dé- 
pend de l’habileté du général qui eu est chargé. 
Tandis que Bélisaire était disgracié pour prix 
de ses travaux et de ses triomphes , les Goths 
avaient repris les armes souS les ordres de' 
Totila ; les succès de ce prince forcèrent la 
cour’de Constautiuople à renvoyer Bélisaire en 
Italie j mais il semblait que les ministres de 
l'empereur Savaient d’autres desseins que dé 
flétrir les lauriers cueillis par ce guerrier dans 
ses expéditions précédentes. 

Sans troupes , sans munitions , sans autre 
argent que celui qu’il pouvait àrracherwies Ita- 
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liens , il fut constamment hors d’état de hasarder “ 
une bataille contre un jeune roi , son égal eu 
courage et en talcns , et dont les forces aug-* 
mentaient tous les jours. Bélisaire se trouvait 
dans la situation où s’était trouvé Aunibal , 
abandonné dans les mêmes contrées par le 
sénat de Carthage. Comme Annibal , Bélisaire 
s’éloigna des côtes d’Italie, frémissant et les 
yeux tournés vers des provinces qui avaient 
été le théâtre df sa gloire. Ses envieux triom- 
phaient de lui. Après l’avoir traversé par les 
conseils perfides qu’ils donnaient à l’empe- 
reur , ils lui imputaient les mauvais succès dont 
ils étaient eux-mêmes la cause. 

Cependant le grand nom de Bélisaire en ira- 
. posait aux Ostrogoths 5 mais, après le départ 
de ce général , rien n’arrêlaiüeurs succès. Totila 
se rendit maître de Rome , après un siège 
opiniâtre, en 5jg. Voulant faire cette ca- 
pitale le siège de son empire, non-seulement 
il employa tous les moyens qui étaient en son 
pouvoir pour la repeupler , mais il fit réparer ’ 
avec soin scs fortifications. Ayant rétabli le 
sénat dans ses fonctions et nommé un consul 
d’occident , à la manière des empereurs , il 
voulut présider aux jeux du cirque. • 

Dans ces circonstances , fut envoyé par Jus- 
tinien en Italie le célèbre eunuque Narsès. 
C’était un vieux 'courtisan plus exercé au ser- 
vice du palais qu’aux opérations de la guerre, 


siàcle. 
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et qui , plusieurs années auparavant, chargé 
do Conduire un corps de troupes dans la pé- 
ninsule, n’avait signalé que sa basse jalousie 
contre Bélisaire ; niais le grand avantage de 
ce choix consistait en Ce que le nouveau gé- 
nérol , gouvernant despotiquement l’empe- 
reur et réunissant la surintendance des finances 
à celle de la guerre, ne manqua jamais ni de 
soldats ni de munitions. Des corps nombreux, 
levés sur les bords du Danub#, se réunissaient 
à Salone sous les drapeaux de Narsès. Le.s 
Lombards, dont les armes subjuguèrent dans 
la suite la plus grande partie de l’Italie, se 
trouvaient en grand nombre dans cette armée. 
Chaque cavalier lombard était accompagné de 
plusieurs fantassins combattant sous ses or* . 
dres ; ce qui semble annoncer -que les guer- 
riers connus dans la suite sous le nom d 'hom- 
mes d’armqp , doivent leur origine aux Lom- 
bards. 

Totila informé de% efforts faits par JuS- 
• tinien , travaillait à mettre Rome et Porto en 
état d’opposer la plus vigoureuse résistance; 
il profita même d’un retard éprouvé par Nar- 
rés , et ravagea les Côtes de la Grèce. Une flotte 
de trois cents barques longues et légères aborde 
sur les côtes de Corcyre , aujourd’hui Corfou. 
Les Ostrogolhs, après avoir dévasté cette île, 
passent en terre ferme : INico^miis et Ousches- 
mos en Epire éprouvent leur fureür. Us 
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s’avancent jusqu’à Dodone , semant devant 1 sjecle _ . 
leurs pas l’épouvante et la mort; s’étant ensuite 
rembarques, chargés de butin, ils interceptent 
. un convoi qui portait des vivres à Narsès, et 
S’en emparent. 

Narsès. était parti de Snlone, au printemps- 
de 55a , à la tête de la plus belle armée que 
l’empire d’Orienl eût mise sur pied, Iis’avancç 
vers l’Italie par les bords de l’Adriatique. 

Des bateaux plat6 formaient des ponts -volans 
sur toutes les rivières qu'il fallait franchir. 

Narsès , après avoir traverse le Vcnetie , passé 
FAdige et les différens bras du Pô , était par- 
venu , sans obstacle, dans Ravenne. Son armée 
prit le chemin de Rimini , mais sans tenter 
le siège de Maruchia. Elle continua sa route, 
vers Rome , laissant de côté la voie Flami- • 
nienne , pour évitée la forteresse de Pétra. 

Etant, arrivé à Fano , Narsès baissa sur* sa 
gauche Fossombrone, et entra suç la voie Fla- 
minienue , près de l’endroit où se trouve au- 
jourd’hui le bourg d’Aqua-Lagna. , • 

Totila (i) attendait Narsès dans unlieu nom- 
mé Tagines , aujourd’hui Pagina,, entre Urbain 
et Fossombrone. L’armée de Narsès occupait la 
plaine entre Aqua-Lagnaet Cagny. Celte plaitfe 
était environnée de petites éminences quePro- 
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cope appelle le tombeau des Gaulois vaincus 
par Camille. Totila fut défait à la bataille de 
Lentagio , et périt comme on l’a vu précédem- 
ment. 

Si l’on en croit Procope , Totila perdit la 
bataille par sa faute , pour avoir défendu à son 
infanterie de se servir d’aucune autre amie of- 
fensive que de la demi - pique ou du javelot. 
Procope avait quitté l’Italie avec Bélisaire dont 
il était secrétaire ; fidèle au plan de jeter une 
sorte de ridicule sur tous fes ennemis des Ro- 
mains orientaux, il adopta un ouï-dire que le 
bon sens devdit faire rejeter. Narsès envoya à 
Constantinople la cuirasse de Totila, teinte du 
sang de ce prince , et sa couronne ornée de 
pierreries. 

Narsès , après cette victoire continuait sa^ 
route vers Rome 5 celte ville lui ouvrit ses 
portes ; tout Je pays se soumettait à lui. Il dé- 
fit de nouveau les Ostrogoths auprès de Ca- 
poue , quoique leur armée fût fortifiée par un 
corps nombreux de Français : les Ostrogoths 
se soumirent à l’empire romain. Ainsi finit leur 
monarchie en Jtalie , n’ayant duré que soixante- 
quatre ans, depuis la conquête deThéodoric le 
Goth. 

Narsès gouverna l’Italie durant seizeans.il 
voulait rendre à Rome une partie de son an- 
cien lustr^, cependant le centre du gouver- 
nement était dans Ravenne , ville plus aisée à 
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■défendre , et dont Je port , gui n 'existe plus 6c s ,ècle! 
aujourd'hui , favorisait les relations entre • 

l'Italie et la Thrace. 

Tandis que cet eunuque réparait les mal- *• 

heurs d’une longue guerre ; Bélisaire , parvçnu 
à une vieillesse avancée, (aillait en pièces une 
armée de barbares dans les environs du Da- 
nube : cette victoire rappelant le souvenir de 
ses autres exploits, l’efnpire entier lui payait 
un juste tribut dé louanges. Les courtisans. ja- 
loux accusent ce. grand homme d’avoir tramé 
une conspiration contre Justinien; ce prince, 
âgé de quatre-vingts ans , ouvrant l’oreille à la 
calomnie, dépouilla Bélisaire de toutes ses di- 
gnités. Cet illustre guerrier, languit dans une 
prison durant sept mois ; son innocence fut 
enfin reconnue , l’empereur lui rendit la jus- 
tice qu’il lui devait. 

A l’occasion de cette disgrâce de Bélisaire , . 

les moralistes débitent depuis six cents ans un . 
conte absurde , comme si on manquait d’exem- 
ples incontestables et fréquens pour démontrer 
l’instabilité des grandeurs humaines. On ré- 
pète donc tous les jours que Justinien fit cré- ' , 
ver les yeux à Bélisaire, et que ce grand ca- 
, pitaine fut réduit à mendier son pain dans les 
rues de Constantinople. Un contraste si frap- 
pant a saisi l’imagination des artistes ; ils n’ont 
guère représenté Bélisaire que mendiant , 
pauvrc’et misérable. Marmoiltel a répété cette 
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fable dans un roman philosophique , dont plu- 
sieurs chapitres sont pleins de force. Cepen- 
dant aucun des auteurs contemporains , ni de 
ceux quides ont suivi durant plusieurs siècles 
n’ont parlé d’un événement aussi extraordi- 
naire. JeanTzeizès, littérateur grec peu connu, 
qui vivait dans le onzième siècle, est le pre- 
mier garant de cette étrange tradition. 

Depuis que la critique a éclairé l’histoire , 
presque lo<& les écrivains se sont accordés à 
réfuter celte aventure romanesque et inconve- 
nante ; cependant elle s’est maintenue et se 
maintiendra eu faveur; le seul nom de Béli- 
saire rappelera sans cesse ce prétendu trait de 
sa vie à ceux qui en ignorent tout le reste. 

On voit daus là Villa- Borghese une statue 
dans l’attitude de tendre la 'main pour exciter 
la charité des passaus ; cette statue fut regardée 
* long-temps comme celle de Bélisaire réduit à 
• l’indigence et demandant l’aumône ; elle de- 
vint probablement la source où fut puisée la 
fable de ce général aveugle et implorant quel- 
ques deniers dés habitans de Constantinople. 

En examinant avec atteYi lion cette statue, 
les connaisseurs ont observé que , quoique dé- 
fectueuse à quelques égards, elle l’emporte par 
le fini du dessin sur tous les ouvrages de sculp- 
ture faits durant le siècle où vivait Bélisaire. 
Elle se rapporte^ à un personnage qui vivait 
plusieurs siècles auparavant, lorsque les'beaux 
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ans , appelés de la Grèce à Rome , y brillaient ______ 

de tout leur éclat. 6». siàcto. 

Parmi les déesses adorées des Romains , on 
comptait Némésis; décssede la justice , la regar- 
dant comme celle qui abaissait l’orgueil des 
hommes et châtiait leurs cri mes, ils lui rendaient 
un culte singulier. 11 consistait, à ce que nous 
apprend Sénèque, en des actes d’humilité et 
de pauvreté volontaire. Suétone assure qu’Au- 
guste , pour se rendre propice Némésis , des- * 

tinait un jour de chaque année à contrefaire 
le mendiant , tendant la main , cavam manum , 
comme pour demander l’aumône. La statue 
dont je viens de parler , représentait proba- 
blement un homme dans l’attitude d’apaiser 
Némésis. 

L’imposture de Jean Tzelzès a été démontrée 
par le célèbre André Alciat et par Tbéophane. 

Ce dernier rapporte que l’innocence de Béli- 
saire ayant été reconnue, Justinien lui rendit 
tqutes ses dignités, le 19 juillet 564. On lit la 
même chose dans l’Hisioria miscellana, à l’ex- 
ception que le triomphe de Bélisaire est fixé au 
19 mars au lieu du 19 juillet. Bélisaire et Jus- 
tinien moururent la même année, en 565 . 


O 
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CHAPITRE XV. 

Suite du règne de Gontran. Alboin fonde 
enltaliele royaume des Lombards. Guerres 
des Français contre les Lombards. 

Nous avons laissé la France gouvernée par 
Gontran et par son fils adoptif Childebert, 
fils de Sigebert et de Brunehault , tandis que 
Frédegonde régissait les biens de Clotaire , son 
fils , et qu’une étrange confusion bouleversait 
la France, malgré les vains efforts faits dans 
Andcly par Gontran pour établir quelque 
régularité daus le gouvernement. Les évêques 
et les leudes profitaient de l’anarchie dans la- 
quelle les princes de la famille royale plon- 
geaient la France, pour augmenter leurcrédit 
et leurs richesses et pour exterminer leurs 
ennemis ; ils joignaient la ressource de la four- 
berie à celle de la cruauté. Des assassinats , des 
empoisonnemens presque tous sans autre cause 
et sans autre motif qu’une aveugle ambition , 
remplissent les pages indigestes de l’Histoire de 
France depuis la mort de Clotaire 1 er . jus- 
qu’en fii 5 * , que Clotaire IL régna sans concur- 
reus en ï rance. 
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bans cet intervalle les Lombards , sous la 6*. siècle. 
Conduite d’Alboin , leur roi ( 1 ) , se rendirent 
maîtres de toute l’Italie à l’exception de Rome, 
de la contrée connue dans la suite sous le uom 
d ’Exarqual de Ravenne , et de quelques villes 
maritimes de la Calabre et de l’Apulic , qui res- 
tèrent annexées à l'empire d’ürient. 

Les liaisons des Français avec les Lombards 
obligent d’entrer datas quelques détails de 
cet événement. Ces peuples sortaient de la 
Scandinavie. Le nom de Lombards leur fut 
donné à caùse de leur longue barbe ou de 
leurs longues javelines : la langue allemande 
Se prête également à ces deux étymologies. 

Les Lombards étaient en effet fort attachés à 
leur barbe (a). Lorsque Charlemagne , maître 
de l’Italie, rendit à Grimoalde la principauté 
de Réueveiit, il voulait que ses Lombards s’o- 
bligeassent à se raser le visage pour ne plus 
former un contraste avec les autres sujets de 
l’empire’. Les Lombards s’obstinèrent à con- 
server un ornement qu’ils tenaient de leurs 
>■ . . 


(1) Prospcr d’Aquitaine est le premierauleur qui parle 
des Lombards et les fait descendre des Gepides. Sau- 
inaise leur donne la même origine. Salmas apüd Grot , 
in progog. ad Tlist'. Go lit. 

(3) Jornand. Hist. Gotli. Paul Diac. , liv. 1. 

20 * 
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pères 5 il .fallut que Charlemagne se relâchât 

sur celte condition. 

Paul Diacre raconte qu’Alboin fut invité 
par Narsès à pénétrer en Italie, et que cet eunu- 
que promit de lui faciliter les moyens de con- 
quérir la péninsule. La certitude de ce fait a 
été ébranlée de nos jours par de savaus écri- 
vains j mais leurs raisons ne sauraient balancer 
une opinion établie depuis tant de siècles et 
adoptée par des critique^ tels que Pagi et Pelau. 
Baron i us n’en a paru douter que parce qu’il 
confond Narsès vainqueur desGoibs , avec un 
général du même nom qui vécut sous l’em- 
pire de Phocas : Muratori balance entre l’un 
et l’autre sentiment. Je crois devoir rapporter 
les paroles de l’analiste italien : « Sophie , 
épouse de Justin 11 (i) , était une femme or- 
gueilleuse ; non contente de commander à son 
mari , elle voulait régir les peuples :*c’est uue 
ancienne tradition en Italie, que l’ambition de 
cette princesse favorisa l’ambition des Lom- 
bards. 

» Narscs gouvernait l’Italie ; il avait de gran- 
des richesses qui l’exposaient au mécontente- 
ment des Italien!}. En cette année 507 , il 
est rappelé à Constantinople et remplaoé par 
Lougin. Narsès informé des manœuvres em- 


(i) Murat. , Ann., tom. 3. 
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ployées par ses ennemis pour le perdre à la 
cour , sortit de Rome pour se rendre à Naples ; 
mais il ne se mettait pas en devoir de passer 
en Orient. Les uns prétendent que l’impéra- 
trice lui availeqvoyé une quenouille et un fu- 
seau eu lui mandant que le devoir d’un eunu- 
que était de veillersur les ouvrages des femmes 
et non de commander aux hommes} d’autres 
penscut que ces paroles échappées à l'impé- 
ratrice furent malignement rapportées à Nar- 
sès. On assure qu'il répondit : « Je file une 
fusée que jamais l’empereur ne pourra dé- 
mêler » , et qu’il fil proposer secrètement au 
roi des Lombards d’abandonner le misérable 
pays de Pannonie pour s’établir dans les riches 
et fertiles contrées de l’Italie. » 

Anastase le bibliothécaire parle aussi des 
plaintes faites par le sénat romain contre l'ad- 
ministration de Narsès , de son voyage à Naples , 
de sa correspondance avec le roi des Lombards. 
Il ajoute que le pape Jean III étant venu à 
Naples pour engager Narsès à retourner à 
Rome , ce patrice lui répondit : « Quel mal 
ai - je donc fait aux Romains , dites-le-moi ? 
Mon intention est de me rendre à Constanti- 
nople pour me justifier. » Le pape fit tantd’ins- 
lauces que Narsès revint dans Rome ; il y ter- 
mina peu de temps après sa carrière à l’Jge de 
quatre-vingUquirize ans. 

Alboin commandait une armée composée 
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de Lombards, de Sarniates, de Gépides, d’Hé* 
j-ules , de Bavarois et de Saxons : ces guerriers 
conduisaient avec eux sur des chariots leurs 
femmes , leurs cnfans , leurs vieillards et leurs 
bagages. Us arrivèrent au printemps 568 dans 
Jes Alpes juliennes (i). Alboin du sommet 
d’une montagne , appelée depuis Mont-Royal , 
contemple avec joie les campagnes riantes 
dont il va se rendre maître. 
v Les Lombards ne. trouvèrent aucune résis- 
tance j tonte laVenitie jusqu’aux bords de 
l’Adda fut occupée par eux, Mantoue , Padoue 
cl Crémone , où Lou gin, successeur de Narsès> 
avait placé de fortes garnisons furent les seules 
placesqui se mirent en défense : ces trois villes 
ne se rendirent que trente ans après au roi 
Agilulphe. tes Lombards , poursuivant leurs 
conquêtes, s’emparèrent des places de là Ligurio 
jusqu’aux Alpes cottiennes. Les plus riches 
habitans prenaient la fuite j les uns se réfu-‘ 
gièrent dans Gênes , d’autres dans l’île de Co- 
maciue sur le lac de Cômc, un grand nombre 
dans les îles d’un autre lac, formé par le débor- 
dement des rivières, entre Crémone et Lody. 
Ces fugitifs y fondèrent la ville de Crème qui 
n’est plus dans une île, parce que le lac qui 
l'entourait se dessécha dans la suite , comme 


(a) Grcg. Tur. Hist. , lib. 7. 
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ns desséchera un jour le lac de Mantoue. Milan 6e. siècle* 
ouvrit ses portes an mois de septembre 56 g, 

Alboin conquit ensuite l’Emilie jusqu’à Bo- 
logne. Tortone , Plaisance , Parme et Modène 
n’osèrent lui résister. 11 réduisit sous son obéis» 
sance la Toscane et l’Ombrie.' Les Lombards 
manquant de vaisseaux, n’osèrent- assiéger 
Ravenne : Rome se défendit autant par son 
adresse que par sa masse. Les Lombards s’avan- 
cèrent plusieurs fois jusqu’aux portes de cette 
capitale , mais ils n’y entrèrent pas. Alboin 
abandonnant les environs de Rome en 671 , < . 

pénétra jusque dans la Campanie : le duché 
de Bénevent fut alors fonde ; il devint impor- 
tant parla puissance de ses ducs qui prirent le 
titre de princes souverains après la destruction 
du royaume des Lombards par Charlemagne. 

Pavie se rendit aux Lombards en 572; Al- 
boin choisit cette ville pour y fixer le siège 
de sa monarchie : il prit alors le titre de roi 
d’Italie. On pense qu’il mourut au mois de 
mars de l’année suivante. Sigonius rapporte (1) 
qu’à Véronne , au mois- de mars, dans un festin 
qu’il donnait à ses principaux capitaines , 
échauffé par le vin, il se fit apporter Je crâne 
de Cunimont , roi des Gépides, qu’il avait tué 
dans un combat , et dont il avait épousé la fille 


? 

fi) De rega. Ital. , lib. 1 . , 


Digitized by Google 



3 1 2 BIST. DE F R. j 1“. P. , L . lI% 
Rosemoude. Ce crâne ,. enchâssé dans de l’or , 
existait encore au temps de Paul Diacre , qui 
Je vu parmi les raretés du très*» de Pavie. 
Alhoin , après avoirim dans ce crâne, Je pré- 
senta à la reine RoSemonde , en l'invitant de 
boue avec son père Ç L ). La princesse indignée 
e celte, aibarie , résolût de s’en venger \ elle 
communiqua son projet àEimigise écuyer du 
rui. Ehnig.se lui conseilla d’en confier l’exé- 
cution à Pcridée , renommé parniiles Lotn- 
liards par sa force extraordinaire. 

R osent onde déterminée à tout entreprendre 
pour satisfaire sa vengeance, engagea unë de 
ses femmes qui entretenait un commerce de 
galanterie avec Péridée à lui laisser prendre sa 
p ace. Le guerrier , trompé par cet artifice ■- 
n eut pas plutôt satisfait sapassiou-, que la reine 
se faisant connaître : « Choisis, lui dit-elle , de 
tuer | e roi ou de mourir toi-méme : si tu laisses 
Alboin échapper à ma vengeance , tu n’échap- 
peras pas àJa sienne. » 

Dès le lendemain, Alboin s’étant jeté sur 
son ht pour prendre un peu de repos après, 
nndi , Roscmoude écarte les esclaves , enlève 
les armes de son mari, à l’exception de son 
epée qu elle attache de manière à ce qu’il ne 
puisse s eu servir; elle introduit ensuite Pé- 


(t) Paul Diacre , lîb. 3j cap. 14. 
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ridée. Alboin, réveillé par le premier coup <j.. siècle, 
qu’il reçoit, court à son épée, et ne pou- 
vant la tirer du fourreau, il se saisit d'uue 
chaise avec laquelle il se défend long-temps : 
plusieurs blessures le laissèrent sans vie. Les 
Lombards choisirent le duc Clef ou Clefuu 
pour succéder à Alboin. Rosemonde-, crai- 
gnant d’être punie, se réfugia dans Ravenue 
avec Elmigise et Péridée. 

A peine les Lombards dominaient en Italie, 
qu’ils réunissaient leurs forces pour piller les 
provinces de France voisines des Alpes. Gon- 
tran fit marcher une armée coutre eux, sons 
la conduite du patrice Amé. Cette armée fut 
taillée en pièces parles Lombards; son général 
perdit la vie dans le combat. Les Lombards 
ayant dévasté plusieurs provinces , rentrèrent 
en Italie chargés de butin. 

Ces premiers succès avaient irrité leur cou- 
rage, ils revinrent en France l’année suivante* 

.Les Saxons , méeontensde la portion de terrain 
qui leur avait été assignée en Italie par Alboin, 
après la conquête , marchaient à la tête de cette 
seconde expédition (t). Les uns s’avancent du 
côté d’Embi’un; d’autres pénètrent en Provence 
et ravagent les environs de Riés. Ennius Mum- 
mulus , qui commandait dans ces contrées les 


(0 Le beau , Hist. du Bas-Empire , toai. n. 
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troupes de Gontran , laissa aux Lombards et 
aux Saxons le temps de se disperser dans les. 
montagnes et dans les plaines pour se livrer au 
pillage ; il les attaque et les défait en détail. 
Forcés de repasser les Alpes, les Saxons prirent 
le parti de revenir dans la Germanie avec leurs 
femmes , leurs enfans et leurs effets. On re-«r 
marqua comme chose jusqu’alors sansexemple T 
mais qui devint ordinaire dans la suite , que 
Salonius et Sagittarius, évêques l’un d’Embrun, 
l’autre de Gap, combattirent dans l’armée de 
Mummulus,jet se distinguèrent par leur bra-» 
voure. Les Lombards tentèrent une troisième 
invasion; la vigilance , l’activité de Mummulus 
rendirent encore leur audace inutile : absolu-* 
ment défaits ils furent contraints à céder à Gon- 
tran la ville de Suzeel le val d’Aoste : ce prince 
leur imposa un tribut de mille sous d’or . 

11 nous reste des monnaies de Gontran quj 
conservent la mémoire de cette expédition- , 
ce sont des tiers de sou d’or , sur lesquels on 
voit d’un côté le buste de ce monarque , orné 
d’un diadème , et pour légende Guntracram 
rex ; sur le revers , la victoire dans un char 
tient une croix , elle est eniôurée de cette ins- 
cription : Senoni civitas , ce qui annonce que 
ces tiers de sou furenf.frappés à Sens. 

Cette conduite de Gontran semble prouver 
que , quoique tous les enfans et tous les petits- 
enfans de Clotaire l’Aucien portassent le nom 


Digitized by Google 



G0NTB.A5T. 3l5 

de roi , Gonlran , chef de la maison royale , 6°. siècïc, 
possédait cependant la principale autorité. 
L’immense étendue de l’empire français , de- 
puis que non-seulement le royaume de Bour- 
gogne, mais les provinces appartenant aupara- 
vant à l’empire romain y étaient réunies , en 
rendaient le gouvernement très-difficile , sur- 
tout dans les temps de troubles, il parait que 
Gonlran, ayant adopté son neveu Childebert , 
lui confia le gouvernement de l’Austrasie , 
en se réservant la Neustrie, division qui sub- 
sista presque toujours dans la suite. Cette 
union fut souvent troublée par le fatal effet des 
dissensions intérieures qui agitèrent ce règne 
orageux , mais ce furent des tempêtes passa- 
gères auxquelles succédèrent bientôt des jours 
sereins. Dans une de ces occasions, Gontran 
interdit toute communication entre la Neus- 
trie et l’Auslrasie. Le commerce qu’on avait vu 
fleurir dans la Celtique sous les empereurs ro- 
mains , quoiqu’extrêmement diminué , four- 
nissait à la Germanie presque tous les objets 
de luxe alors connus (i). Plusieurs monumens 
historiques nous apprennent que les villes 
d’Arles, de Narbonne , de Marseille, de Lyon 
et d’Autun étaient célèbres par leurs manufac- 
tures. On vit dans la suite les Lyonnais , les Mar- 


(i) Abr. chron. de l’hist. de Bourg. ,tom. 2 . 
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seillais et les Aviguonais aller deux fois par a» 
à Alexandrie, d’où ils rapportaient des parfums 
et d’autres marchandises (i) précieuses qu’ils 
vendaient en France, en Germauie , en Es- 
pagne et en Angleterre. Ce fut pour exciter 
cette utile émulation , que les monarques fran- 
çais établi reig un grand nombre de foires dont 
je parlerai dans la suite. Les marchands se ren- 
daient en foule dans ces foires , les uns pour se 
défaire de leur superflu , et les autres pour se 
procurer les objets dont ilsavaieni besoin. L’in- 
terruption du commerce entre les Neustrienset 
les Austrasiens excitait les plus dangereux mé- 
contentemens en Austrasie. Grégoire de Tours 
futenvoyépar Childebert à Châlons-sur-Saône 
où Gontran tenait alors sa cour ; ce prélat vint 
à bout de calmer Gontran; il rendit ses bonnes 
grâces à son fils adoptif. 

Clefon, second roi des Lombards, fut assas- 
siné ; une longue anarchie suivit ce meurtre. 
Lîempereur Justin II était mort à Constan- 
tinople en 578; Tibère Constantin qui lui 
succéda , régna peu de temps. Maurice monta 
ensuite sur le trône. Ce prince voulant profiler 
des'guerres que les principaux chefs des Lom- 
bards se faisaient alors , après la mort de Cle- 
fon , ayant révoqué l’exarque Longin , lui 


(1) Balus. , t. a , capit. 
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donna pour successeur , en 584 > Patrice Sma- 
ragdus(i). Le nouvel exarque avait epvoyé 
cinquante mille pièces d’or à la cour de France 
pour engager le roi à faire la guerre aux Lom- 
bards. Childebert fut chargé parGontran de 
cette expédition ; mais les guerres civiles qui 
continuaient à dévorer toutes les provinces de 
France, la rendit infructueuse. 

Cependant les appréhensions inspirées par 
l’approche des Français, avaient forcé les Lom- 
bards à nommer un roi, Autharic, fils de Clc- 
fon fut placé sur le trône, dans une diète tenue 
en 584(2). Ce prince, pour arrêter la marche des 
Français , avait demandé en mariage la prin- 
cesse Clodnsinde,sœur de Childebert. Cette al- 
liance était résolue; une intrigue , dont le tissu 
est peu connu, la rompit. Le rappel de l’exar- 
que Smaragdus , qui eut pour successeur le pa- 
trice Germanus, fait conjecturer que la cour de 
Constantinople ne fut pas étrangère à cette 
intrigne. Autharic épousa'Théodelinde, fille du» 
duc de Bavière , et engagea ce duc à se révolter 
contre les monarques français. La sœur de Chil- 
debert fut donnée en mariage à Recared, roi des 
Visigolbs. 

ià ,éUm, | , * 1 *- '■« ' ' * 1 i '■ ■ - 

1 » 

(1) Aimoin , lib. 3 . 

(a) Paut Diacre. 


siècle. 
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Les Français pénètrent en Italie (1)3 Au-* 
lharic marche à leur rencontre : il se livre une 
bataille sanglante 3 les troupes de Gonlrane t des 
Childebert sont entièrement défaites. Grégoire* 
de Tours rapporte que jamais il ne s’était fait 
des Français un tel carnage 3 le nombre des 
prisonniers fut très-grand , et ceux dont la 
fuite mit l’existence à couvert , retournèrent 
précipitamment chez eux avec beaucoup de 
peine. 

Gontran , plus irrité que découragé par la 
défaite de son armée , faisait de nouveaux ef- 
forts pour se venger des Lombards, lorsque 
les liaisons d’amitié subsistantes entre la cour de 
France et celle de Constantinople, furent sur le 
point d’étre rompues par un incident impré- 
vu(a). Des ambassadeurs que le gouvernement 
français envoyait à l’empereur Maurice, s’étant 
embarqués dans les ports de la Méditerranée , 
avaient été poussés par les vents sur les côtes 
t d’Afrique. Ils firent quelque séjour à Carthage^ 
uu de leurs domestiques , insulté par un mar- 
chand auquel il devait de l’argent , le tua d’un 
coup d’épée, et se réfugia dans la maison de la 


(1) Paul Diacre ,liv. 3 , chap. 3 . Greg. Tur. y lib. 9 f 
cap . 25 . 

(2) Greg. Tar. , Hist.,fib. 16. 


Digitized by Google 




GONTRAtf. 3lp 

légation française. Cette action brutale avait 
soulevé la ville entière : un officier de justice, 
suivi de quelques soldats , voulait se saisir du 
coupable $ il trouva une résistance qu’il ne put 
ou ne voulut pas vaincre par la force. Deux des 
ambassadeurs étant sortis de leur hôtel, furent 
massacrés par la populace en fureur ; le troi- 
sième , nommé Grippon , s’échappe , monte 
sur ses vaisseaux avec sa suite, et va porter ses 
plaintes à la cour impériale. Maurice adoucit 
Grippon à force de présens. 11 le congédia , 
en le priant avec instance d’engager Gontran 
et Childebert à faire marcher leurs troupes 
contre les Lombards j mais la cour de France 
demandait une satisfaction authentique du 
meurtre de ses ambassadeurs. 

Maurice fut obligé de faire arrêter dans Car- 
thage douze habitans accusés d’avoir assassiné 
les ministres français , et de les envoyer en 
France chargés de chaînes ; la cour refusait de 
les recevoir. Cette affaire ne s’arrangea qu’avec / 
Beaucoup d’or que Maurice fit passer à Paris. 
Une armée nombreuse, levée dans toutes les 
provinces de Neustrie et d’Ausirasie , se mit 
alors en route sous la conduite de vingt ducs ; 
clic devait pénétrer en même temps en Italie à 
la droite du Rhin par les Alpes rhétiques, et à la 
gauche de ce fleuve par les Alpes mavitimes et 
grecques. Cette multitude de commandans de- 
vait nuire au succès de l'expédition; peut-être 



• / 
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mêmcGontran et Childebert n’avaient pas sin- 
cèrement dessein d’ébranler la puissance des 
Lombards, dont le voisinage n’était pas si à 
redouter pour le? Français ,quc celui des Ro- 
mains orientaux, s’ils avaient réuni l’Italie à leurs 
vastes possessions. * 

Avant que les Français eussent franchi la 
barrière des Alpes, l’exarque Romanus s’était 
mis en campagne à la tête d’une armée en- 
voyée de Constantinople , pour se combiner 
avec l’armée française. Il se disposait à faire le 
siège de Parme , de Plaisance et de Reggio , 
lorsque les commandans de ces places vinrent 
lui déclarer qu’elles se rendaient à l’empire. Il 
est vraisemblable que ces démarches étaient 
concertées avec Autharic , et que cette appa- 
rente soumission devait durer autant de temps 
qu’il en fallait pour conjurer l’orage qui gron- 
dait sur la Lombardie du côté de la France. 
Autharic , hors d’état de se défendre dans la 
plaine , avait renfermé ses trésors et ses meil- 
leures troupes dans les places fortes (i). Il oc- 
cupait lui-même Pavie , où tous les habitans 
des environs avaient renfermé leurs grains , 


(i) Sigonius assure que dans cette circonstance Pa- 
pîo, un des ducs des Français , s’étant emparé de Pa- 
vie , changea son ancien nom' de Ticinum en celui 
qu’elle porte aujourd’hui. Sig. d» reb. Ital. 
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leurs bestiaux et Jeurs effets les plus pré- 6«. siècle! 
deux. 

Lés Français ne trouvèrent d’abord aucune 
résistance ; quelques villes se rachetèrent à prix 
d’argent , d’autres furent pillées et réduites en 
cendres. Les Français , chargés de butin , traî- 
naient à leur suite une quantité immense de 
prisonniers. Toutes les contrées dans lesquelles 
ils se présentaient se livraien à leur discrétion. 

Cette armée aurait aisément subjugué l’Italie, 
si l’usage d’alors eut été de préparer des ma- 
gasins pour assurer la subsistance des troupes , 
ou si les Français avaient su construire les ma- 
chines de guerre avec lesquelles on prenait les 
places. Bientôt la disette se fit sentir ; les ma- 
ladies causées par la chaleur des climats, peut- 
être même les dispositions de la cour de F rance, 
déterminèrent les chefs à prêter l’oreille aux 
propositions du roi des Lombards : une trêve 
de dix mois fut signée entre les deux nations (i)< 

Les Français repassèrent les Alpes trois mois 
après leur entrée en Italie. 

Maurice , dont l’attente avait été trompée , 
se plaignait amèrement à Gontran*et à Chil- 
debert de la lâcheté ou de la trahison de leurs 
généraux; il assurait qu’ils avaient abandonné 
l’Italie lorsque quelques efforts ^e plus en al- 


( 1 ) Faut Diacre , liv. 3. 

Tom. Il , t Te . part. ai 
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laient expulser les Lombards. Les sollicitations 
d’Aulharic trouvaient plus de crédit en France 
que les plaintes des ministres de l’empereur. 
Le roi Lombard représentait qu’il était inté- 
ressant pour les Français de maintenir une 
barrière contre l'ambition des césars de By- 
zance , à laquelle on ne pouvait assigner aucune 
borne ;il ajoutait que la politique des Romains 
orientaux , également ennemis de tous les peu- 
ples du nord établis dans l’empire , consistait 
à les affaiblir et à les détruire les uns par la 
main des autres , et que plus l’empereur cher- 
chait à désunir les Français et les Lombards , 
plus aussi leur avantage commun les avertis- 
sait de s’allier ensemble pour repousser les an- 
ciens tyrans du monde. ; 

Fendant cette négociation, Autharic était 
mort assez subitement à Pavie, le 5 septembre 
690 , pour faire croire qu’on l’avait empoi- 
sonné (1). Les Grecs commettaient ces sortes 
de crimes avec assez peu de scrupule. Le pape 
Grégoire , surnommé le Grand , écrivant à 
cette époque aux évéques d’Italie , disait que 
le très-délêstable Autharic avait , aux dernières 
fêtes de Pâques , défendu que les enfans deis 
Lombards fussent baptisés dans les églises ca- 
tholiques , eUju’en punition de ce crime Dieu 


( 1 ) Paul Diacre , liv. 3. 
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lui avait ôte la vie. Cette lettré ;> c ouve deux , 7 ~ 

, i .i • , • o«. siècle 

choses : que la mort de ce prince n était pas re- 
gardée comme naturelle , et que les Lombards, 
comme les Goths , professaient la religion 
arienne. 

Les généraux lombards voulant donnera la 
reine quelque consolation dans son malheur, 
ou conduits par d’autres considérations qui 
nous sont inconnues , lui avaient promis de 
reconnaître pour roi celui qu’elle choisirait 
pour son époux. Elle jeta les yeux sur Ogi- 
lulphe, duc de Turin (i); il fut proclamé dans 
la diète générale tenue à Milan , au mois de 
mai 591. Son premier soin fut de confirmer 
la paix que son prédécesseur avait faite avec 
les Français. Les ambassadeurs d’Autharic 
s’étaient rendus d’abord à la cour de Gontran , 
ils passèrent ensuite à celle d’Austrasie 5 ils pro- 
mirent un tribut de douze mille Sous d’e» (s). 

Les Lombards le rachetèrent dans la suite. 

On peut regarder ce traité comme l’époque 
de l’établissement solide des Lombards en 
Italie. Gontran ne les inquiéta plus 3 ses suc- 


(1) On assure que la couronne de fer , ainsi nommée 
.parce-que dans la couronne d’or se trouvait un cercle 
de fer , fut faite à l’occasion du couronnement de ce 
prince. St. Marc. Abr. chron. de l’hist. d’Ital. 

(a) Frédeg. , chron. , cap. 45. 

31 * 
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cesseurs furent trop occupés ailleurs pour se 
mêler des affaires d’Italie. Les Lombards eurent 
le temps d’affermir leur puissance et d’étendre 
leur domination. 


CHAPITRE XVI. 

Mort de Gontran. Règne de Childebert. 

(xoutran mourut à Châlons-sur-Saône , en 
5g5 , à l’âge de soixante ans. Prince sans carac- 
tère , et se laissant conduire par tous ceux qui 
l’environnaient. Une de ses femmes, sur le point 
de mourir , le pria (i) de livrer à la mort deux 
médecins dont elle pensait que les remèdes 
avaient aggravé» sa maladie. 11 eut la faiblesse 
de lui promettre ces deux meurtres , et la cruauté 
de tenir cette promesse insensée. Dans une autre 
occasion , il fît lapider un de scs officiers , accusé 
d’avoir tué un buffle dans une forêt royale. Chef 
de laçation française durant vingt-sept ans , il ne 
sut jamais entretenir la paix ni à l’extérieur , ni 
à l’intérieur de son empire , ni même dans sa 
famille. Grégoire de Tours lui attribue des sen- 


( 2 ) Greg. Tur . , lib. 5 , cap. 36, 
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limeris très-religieux , parce qu’il laissa prendre «èclp, 
aux évêques trop d’autorité dans ses états , 
qu’il menait une vie austère , et qu'il faisait 
de grandes largesses aux églises. Les» évêques, 
reconnaissans le mirent au nombre des saints j 
Grégoire de Tours lui attribue des miracles. 

Ce prince eutpour femmes, Vénérande, traitée 
de concubine par Grégoire de Tours (i)', Mar- 
catrude et Àustregilde. Elles lui donnèrent 
deux fils , morts en bas âge , et deux filles , dont 
une seule lui survécut. Il aimait, dit-on, les 
belles-lettres , et entendait plusieurs langues. 

Grégoire de Tours rapporte qu’il fut harangué 
dans Orléans, en hébreux , en arabe, en grec 
et en latin ( 2 ). 

Son règne est celui dont l’histoire est la plus 
obscure, par la multiplicité des rois dont les 
historiens ont rempli -la France à cette époque. 

Daniel , admettant ces partages inconveuans , 
assure cependant que Gontrari fut toujours 
considéré comme le monarque universel de 
l’empire français (5). Les monnaies qui nous 
restent de ce règne , furent frappées à l’elïigie 


(1) Lib. 4 , cap. 35. 

(2) Gontran fut enterré, dans l’église de Suint-Mar- 
cel de Soissons. 

( 3 .) Hist. de France , lora. 1 , p. 221. 
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de ce prince ou à celle de son fils adoptif; les 
unes à Marseille , les autres à Sens. 11 fut le 
centre de toutes les opérations diplomatiques 
avec les eours étrangères. Toutes les guerres 
avec les peuples voisins furent conduites par 
lui ou par ses ordres. Quoique ce prince fît sa- 
résidence ordinaire à Châlons-sur-Saône , il 
venait cependant à Paris dans les occasions im- 
portantes. Il tint dans cette ville , en 673 ou 
574, un concile nombreux, pour terminer le» 
dissensions qui régnaient dan3 la famille royale. 
Cette assemblée seréunitdans l’église de Sainte- 
Geneviève , alors appelée basilique de Saint- 
Pierre. Enfin, tous les événemens publics le 
montrent à la tète de lactation. 

La mort de Gontran n’occasionna aucun 
ehangemenl dans l’empire français. Depuis 
long -temps il avait adopté Childebert, son 
neveu, pour son fils et son successeur. Ce prince 
fut reconnu sans contradiction en IVeustrie 
comme en Austrasie. 

Je n’ai rien dit d’une guerre de Gontran 
avec les Visigoths d’Espagne; d’uue autre avec 
Waroc, comte ou duc de Bretagne, qu’il obli- 
gea de lui faire hommage de ses états ; ni d’un 
certain Gondebaud qui , se donnant pour le 
fils de Clotaire l’Ancien, futcouronné, et bien- 
tôt assassiné par des séditieux ; ni de quelque» 
expéditions dans le nord de la Germanie : 

• 
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c’étaient de courtes et inutiles excursions aux- ^""sîàckr! 
quelle» on ne saurait s’arrêter sans perdre de 
vue les grands tableaux de l’histoire. 

Le deuxième concile de Mâcon , sous Con- 
tran, sert à peindre les mœurs de son siècle. 

Quoique les subtilités scholastiques ne fussent 
pas encore à Ja mode , un évêque y soutint (i) 
gravement que la femme ne pouvait être appelée 
homme. Cette question ridicule agita les esprits, 
et pour la décider , on eut recours aux livres de 
la bible, dans lesquels on lit, en termes for- 
mels , que Dieu créa l’homme mâle et femelle. 

Le concile ordonna , sous peine d’excommu- 
nication , de payer la dîme aux prêtres , parce 
que la loi divine établit cette redevance pour 
leur servir d’héritage. Aucun monument ne 
nous apprend que les Celtes payassent aux 
druides la dîme des fruits.de. la terre; c’était: 
une innovation. 

Quand un laïque rencontre un clerc , ajoutent 
les pères du concile , le premier doit au sefcond 
une profonde inclination. Si le clerc est à pied 
et le laïque à cheval, celui-ci mettra pied à 
terre pour rendre à l’autre l'honneur qui lui 
est dù. LTta concile de Narbonne, en 689, dé? 
fendit aux évêques de recevoir parmi les prêtres 
et les diacres des sujets qui ne sussent pas lire. 


(1) Greg. Tur. , Hist. , lib, 8 , cap. 20. 
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Un clergé riche et puissant (i), au sein de 
l’ignorance , se livrait à toutes sortes de désor- 
dres. Gilles , évêque de Reims , sous Childc- 
bert II , convaincu d’avoir fabriqué de fausses 
chartes en sa faveur, d’avoir conclu au nom 
du roi de faux traités , après d'inutiles efforts 
pour éluder les preuves de ses crimes , s’avoua 
coupable de haute trahison. Le monarque , à la 
prière des évêques , lui accorda la vie 5 il se 
contenta de le reléguer dans un monastère. 

' Deux priucesses , religieuses dans le Poitou , 
donnant un scandale ridicule, s’étaient révoltées 
contre leur abbesse ; sortant du monastère à la 
tête de quarante de leurs compagnes, elles pren- 
nent à leur solde une troupe de gens sans aveu, 
se rendent maîtresses du monastère , le livrent 
aü pillage et menacent publiquement de faire 
assassiner les évêques dont elles étaient justicia- 
bles -, cependant elles furent déchargées de 


( 1 ) I.a religion a fait naître les richesses ; les ri- 
chesses ont anéanti la religion. J. C. a dit aux laïques 
dans l’évangile , si vous voulez être parfait, vendez co 
que vons avez et le donnez aux panvres.il a dit aux 
prêtres , vous n’aurez ni or ni argent. Successeurs dégé- 
nérés de ces hommes divins , vous dout les richesses 
sont le scandale du sanctuaire , vous vous plaignez en- 
core de ne pouvoir pas transmettre ces b:ous à vos en-. 
Lins. Salvien, Homélie sur l’ avarice. 
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toute censure à la sollicitation des rois leurs s j ÈC | e | 
parens. 

On vit Colomban , moine irlandais , fonda- 
teur d’un nouvel ordre à Luxeuil, oser faire les 
plus sauglaus reproches à un des princes de la 
famille royale qui por.ait le nom de roi , de- 
meurer daus Luxeuil , malgré ses ordres d’en 
sortir , et dire à un leude chargé de l’en 
chasser , s’il faut en croire l’auteur de sa vie : 

<t Votre roi est un chien , il me chasse ; mais 
dites-lui que, dans moins de trois ans, luietses 
enfans sei'ont exterminés. » Les meurtres des 
princes du sang royal , dont les reines Fréde- 
gonde et Brunehault remplissaient alors la 
France , autorisaient de semblables prédic- 
tions. 

On sollicitait dès lors à Rome des exemp- 
tions attentatoires à l’autorité publique, et on 
les obtenait du pape. Brunehault favorisa ainsi 
deux mouastères , par elle fondés dans Aulun. 
Lebrefdu pape Grégoire porte : «Si quelqu’un, 
roi, ou toute autre personne séculière , ayant 
connaissance de celte constitution apostolique , 
ose y porter atteinte, qu’il soit privé de toute 
dignité. » La cour romaine annonçait déjà les 
fatalçs prétentions qui troublèrent l’Europe 
dans la suite. 

Childcbcrtnc régna que trois ans depuis la 
mort de son père adoptif. U mourut presque 
subitement , empoisonné , à ce qu’on dit , en 
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596, à l’âge lie vingt-cinq ans , laissant de là- 
reine Faileube deux enfans en bas âge , Théo- 
doricetThéodeberl t ils étaient élevés dans une 
maison de plaisance , nommée Marient. 

Ces maisons de plaisance étaient moins de» 
palais que des riches métairies (1). Un bois , 
des étangs , des haras , des troupeaux , des es- 
claves occupés à faire valoir sous les ordre» 
d’un domestique ou intendant , tout annonçait 
l’utilité plutôt que l’agrément. Nos ancien» 
monarques passaient leur vie à voyager d’une 
maison à l’autre. Les villages, les monastères r 
les châteaux qui se trouvaient sur leur route , 
leur devaient ceux-là des voilures , ceux-ci le 
logement et la nourriture ; non-seulement on 
défrayait les rois avec magnilicence , maison, 
leur offrait des présens à leur départ : cesdons 
devinrent un tribut d^ps la suite. Lorsque les 
rois vécurent d’une manière plus sédentaire , 
ne voulant rien perdre de leurs antiques préro- 
gatives , ils exigèrent un droit de gîte des pré- 
lats et des seigneurs chez qui ils ne logeaient 
plus (2). 

Pendant dix-huit ans , depuis la mort de Chil- 
debert jusqu’en 6i3 , les plus affreuses convul- 
sions bouleversaient la France au sein d’un» 


( 1 ) Velly 1 Hist. , tom. r. 

(l) Duc ange, Gloss . 2 , giatum. • 
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dévorante anarchie. Toutes les provinces du g, siàclt.’ 
vaste empire de Gontran , tendaient à se sépa- 
rer. Les deux reines Bruuehault et Frédegonde 
secouaient sur la tête des Français le flambeau 
de la discorde $ autour de leurs drapeaux en- 
sanglantés se ralliaient des bords de l’Elbe aux 
Pyrénées , et des Alpes aux côtes de Bretagne , 
tous ceux qui croyaient voir leurs avantages 
dans les périls et les hasards de la guerre. 
Brunehault, mère de Childebert, voulait main- 
tenir la couronne sur la tête des enfans de ce 
prince, et Frédegonde, veuve de Chilperic 
l’Ancien , multipliait ses efforts pour la faire 
passer à Clotaire , fils de ce prince , connu sous 
le nom de Clotaire II. 

Pour parvenir à ce but , toutes les armes de 
la force et de la ruse furent mises en usage à 
l’envi par deux princesses également ambi- 
tieuses, également dénaturées. 

Frédegonde mourut en 5^7 , sans prévoir les 
suites de* la guerre civile. La mort de cette prin- 
cesse au lieu de ramener la paix en France, 
sembla donner une nouvelle force à l’incendie 
qui dévorait l’empire français. Trois prince* 
disputaient la couronne tThéodoric et Théode- 
bert , enfans de Childebert , et Clotaire, fils 
de Chilpéric. Théodoric etThéodebert périrent 
l’un et l’autre, le premier dans une bataille , 
le second d’une dyssenterie. Ils laissaient de 
jeunes enfans. Presque tous les leudes de Neustrie 
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et d’Austrasie se déclarent en faveur de Clotaire, 
en’6i3 : ilest reconnu roi dans la France entière. 
Cet événement prouve deux choses , une que 
la couronne de France n’était pas héréditaire 
puisque les petits-fils de Childebert n’héritèrent 
pas de leur aïeul; la seconde, que les Français 
ne choisissaient pas pour les gouverner des 
princes en bas âge , lorsqu’ils pouvaient placer 
la couronne sur la tête d’un monarque que son 
âge rendait capable de régir un empire. 



CHAPITRE XVII. 

Règne de Clotaire II. Supplice de la reine 
Brunehault. 

Clotaire avait été élevé par la reine Fréde- 
gonde , couverte d’opprobres par flous les 
genres de crimes , au rapport de Grégoire de 
Tours et dé tous les historiens qui l’ont copié. 
Il montait à peine sur le trône , que par ses 
ordres furent exlermiués tous les desccndans 
mâles de Childebert qui eurent le malheur do 
tomber dans ses mains. Les historiens varient 
sur la manière dont périrent les enfans de 
Théodebert qui sortaient à peine du berceau. 
Ceux de Thcodoric étaient au nombre do 
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quatrè : Sigebert , Corbus , Mérovée et Chil- 7*. siècle, 
debert ; les trois premiers furent livrés par un 
traître à l’ennemi naorlel de leur maison. Cliil- 
debert eut le bonheur d’échapper au sort de 
ses frères , mais on ne sait ce qu’il devint. 

A la nouvelle (i) de cette fatale catastrophe, 
la reine Brunehault , bisaïeule de ces quatre 
princes , se sauva au château d’Orbe près du 
lac de Neuchâtel : arrêtée par les émissaires de 
Clotaire , on la conduisit à Ryonne , village 
situé sur la Vingène, où Clotaire avait assis 
son camp. Un ancien auteur assure que cette 
princesse fît égorger elle-même ses quatre 
petit-fils , et qu'elle se présenta devant Clo- 
taire avec les atours d’une jeune personne qui 
aspirait à lui plaire et qui espérait de î’épouserj 
mais cet historien n’écrivit que cent ans après 
sous le règne des pelits-enfans de l’extermi- 
nateur de celte malheureuse famille. La pas- 
sion ou l’adulation fit oublier jusqu’à la vrai- 
semblance. Quelle apparence qu’une princesse, 
bisaïeule de quatre eufans , dont l’aîné entrait 
' dans sa douzième année , eût pu se flatter de 
séduire par ses charmes un jeune roi déjà marié 
et le plus mortel de ses ennemis. 

Un autre écrivain , moins proche du temps 
de cette princesse , mais également passionné 


( 1 ) Velly , lom. x. 
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contre sa mémoire , la justifie néanmoins du 
meurtre des etifans de Théodoric ; il assure 
que la reine ne fut pas platôt au pouvoir de 
Clotaire, qu’il fit égorger Sigebert etCorbus,son 
frère$ le jeune (i) Mérovée lui fit compassion, 
il l’avait tenu sur les fonts de baptême : cette 
considération lui assura la vie •, on le donna 
en garde au comte Ingobode qui l’éleva dans 
la Neustrie ; mais il est bien difficile de croire 
que la pitié ait épargné un enfant que la poli- 
tique condamnait. D’ailleurs , Frédegaire en 
racontant ce fait se contredit manifestement 
lui-même , lorsque, plusieurs lignes plus bas , 
il rapporte qne Clotaire reprocha à la reine 
Brunehault le meurtre des trois fils de Théo- 
doric , qui venaient d’être égorgés. 

Brunehault , fille du roi des Visigoths Atha- 
nagilde , avait épousé Sigebert , fils de Clotaire 
l’Ancien , en 565 ou en 566. Si elle était âgée 
de seize à dix-huit ans lors de son mariage , elle 
devait avoir en 6i5 soixante-cinq ou soixante- 
six ans. Clotaire la fait conduire à la tête de sou 
armée , et se charge lui-même du rôle de son 
accusateur : les crimes qu’on lui imputait 
étaient le meurtre de dix rois , parmi lesquels 
on comptait Sigebert son mari , et Mérovée, fils 
de Chilpéric , massacrés l’un et l’autre par 


(i) Fredeg. ebron. , cap. 4 a. 
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ks ordres de Frédegonde. Suivant Grégoire “ 
de Tours (i) , on accusait encore cette priu- 7 
cesse du libertinage le plus scandaleux , dans 
un âge où les femmes qui menèrent dans leur 
jeunesse la vie la plus dissolue , embrassent 
ordinairement la réforme : ces accusations 
étaient sans vraisemblance, le supplice fut sans 
modération. Cette princesse , fille , femme , 
mère , aïeule et bisaïeule de princes du sang 
royal auxquels l’usage donnait alors le nom 
de rois , fut exposée durant trois jours aux in- 
sultes d’une soldatesque effrénée , et traînée 
ensuite par un cheval furieux qui la mit en 
pièces sur les cailloux et à travers les ronces 
des champs. La plume se refuse à tracer de 
pareilles horreurs. C’est sans doute ce qui a 
fait conjecturer à plusieurs historiens qu’on 
doit regarder le genre dp la mort de cette 
princesse comme aussi fabuleux que les crimes 
dont la vaine série en avaient été le prétexte. 

Au surplus, si cette tragique aventure n’est 
pas vraie (a), il est du moins prouvé qu’elle 
a été crue généralement comme un événement 
ordinaire. Cette opinion seule atteste la bar- 
barie de ce siècle. Frédegaire , en finissant ce 


Ci) Greg. Tnr., lib. 4, cap. 46 , tit. 5, cap. 18 . Fredeg. 
ebroD. cap. 41 . 

(3) Voltaire , Essais sur les moeurs , etc. , tom. 1 . 


/ 
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dégoûtant récit, ajoute que Clotaire II élàié 
le meilleur prince et le plus doux envers tout 
le monde. On ne tioüs a presque laissé d’au- 
tres monumens de ces âges que des fondations 
pieuses et un confus souvenir de misères et 
de brigandages. Figurez*vous des déserts où 
les tigres et les renards égorgent un bétail 
épars et timide : c’est le tableau de l’Europe 
durant tant de siècles. 

Quelques modernes et même Velly (i)ont 
entrepris l’apologie de Brunehault; mais si elle 
fut accusée de plusieurs crimes dont elle était 
innocente , il paraît certain que l’ambition et 
la vengeance lui en firent commettre plusieurs* 
Le pape saint Grégoire , dans les lettres qu’il 
lui écrivit , loue sa piété , sa charité , son 
gouvernement. Sans l’accuser de flatterie , on 
peut assurer qu’il y, a beaucoup d’exagération 
dans ces éloges. Ce pape écrivait à Gliildebert î 
Voire royaume est autant au-dessus des au- 
tres royaumes , que les rois sont au-dessus des 
autres hommes. Ce pape employait volontiers 
les louanges pour concilier à l’église la faveur 
des princes j témoin sa lettre à l’usurpateur 
Phocas , meurtrier de l’empereur Maurice , 
qu’il félicite de son avènement au trône , 
comme d’un coup de la providence. Le pape 


(i) Millot, Elémeoa sur l’hist. de France, tom. i*‘ 
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Saint Grégoire avait besoin de la reinfe Bru- ~ 
nehault ; peut-être louait-il ses bonnes oeuvres 
en dissimulant ses vices. Rien n’était plus com- 
mun alors qu’un extérieur de piété, joint à 
des excès énormes. Frédegoude elle-même se 
montra dévote à la fin de sa yie j Chilpéric 
fut en même temps le plus méchant et le plus 
superstitieux des princes. Autant la religion est 
propre à réprimer les crimes dont elle fait 
sentir l’horreur et craindre les suites, autant la 
superstition peut encourager à les commettre 
par les moyens faciles qu’elle fournit de les 
expier. 


CHAPITRE XV III. 

Tombeau de la reine Bruneliault. Origine 
des souhaits en faveur de ceux qui éter- 
nuent. 

♦ 

T i \ mémoire de Brunehault se conserve dans 
plusieurs ouvrages publics , respectés par le 
temps. Sans parler des églises et des hôpitaux 
qu’elle a fondés , dont quelques-uns subsistent , 
tin ancien château dans le Quercy , de superbes 
chaussées dans la Flandre et dans la Picardie , 
de grandes levées en Bourgogne portent en- 
Tom.lI, i re .part. a a 


- - ■■ 

. siècle. 
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3p # • ' 

core aujourd’hui le nom de Brunehault (i). 
On voit le tombeau de cette princesse dans 
l’église de Saint-Martin d’Autun ; c’est une 
sorte de coffre de marbre veiné blanc et noir , 
dont le dessus est taillé en forme de prisme ; 
il a six pieds deux pouces de longueur sur un 
pied dix pouces de largeur (a) ; il est posé sur 
une table de pierre commune , soutenue par 
quatre piliers , hauts d’un pied, large d’envi- 
ron six pouces. Ces pijiers , d’un marbre ti- 
rant sur le vett , ent chacun leur chapiteau et 
leur base de pierre ordinaire assez grossière- 
ment travaillée. L’arcade sous laquelle il est 
placé , forme une espèce d’arc de triomphe 
de treize pieds quatre pouces de hauteur sur 
sept pieds deux pouces de largeur. C’est l’ou- 
vrage du cardinal Rollin , premier abbé com- 
mandatairc de cette abbaye , de même que 
l’épitaphe qu’on lit sur la muraille au-dessus 
du mausolée (5). Une ancienne inscription la- 
tine conservée dans cette abbaye annonce que 
Brunehault fut d’abord inhumée sous le grand 


( 1 ) Velly , tom. 1 . 

( 2 ) Voyage littéraire de Martenne. 

(3) Brunehault fut jadis royne en France. Fondate- 
resse du lieu da ce'ans , cy inhnmde eu six cent qua- 
torze ans, en attendant de Dieu vraie indulgence. 
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autel ; mais l’église ayant été ruinée par- les s ^ c l".’ 
Normands et ensuite rétablie * le corps fut en- 
fermé dans le tombeau qui existe aujour- 
d’hui. 

On ouvrit ce tombeau en 1 63 a, on n’y trouva 
que des ossemens avec une molette d’éperon 
et quelques morceaux de charbon. La cou- 
tume d’alors n’était pas de brûler les corps 
morts ; on dit que ce charbon annonce que 
cette princesse fut réduite ch cendres après 
son supplice , et que l’éperon était celui qu’on 
mit aux Ôancs'du cheval indompté qui lui 
donna la mort.’ « C’est dommage , ajoute à ce 
sujet Voltaire (1) , qu’on n’ait pas trouvé dans 
le tombeau la corne du chameau sur lequel 
on avait fait monter la reine pour la mener au 
supplice. » N’est-il pas possible que cet éperon 
aitété mis dans ce tombeau par inadvertance , 
ou plutôt par honneur ? car un éperon doré 
fut anciennement une grande marque d’hou- 
neur. 

On date communément du siècle de Brune- 
hault et du pape saint Grégoire le Grand (2) l’u- 
sage de former des souhaits eu faveur de ceux 
qui élernuent.On prétend que sous le pontificat 


(1) Essais sur les mœurs , etc. , tom* 1. 

(2) Velly , Hist. , tom, 1. 

' .. ai* 
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de Grégoire , il régna dans l’air une malignité 
si contagieuse que ceux qui éternuaient expi- 
raient sur-le-champ (i) , ce qui donna occasion 
à ce pontife d’ordonner des prières accompa- 
gnées de vœux pour détourner de ceux qui 
éternuaient les effets dangereux de la corrup- 
tion de l’air. C’est une fable (2) imaginée 
contre toutes les règles de la vraisemblance. 11 
est constant que cette coutume subsistait long- 
temps auparavant. 

Les mythologues racontent que le premier 
signe de vie de l’homme formé par Prométhée 
fut un éternuement. Prométhée déroba une 
portion des rayons du soleil et en remplit une 
fiole qu’il ferma hermétiquement 5 il vole à sou 
ouvrage et lui présente son flacon ouvert 3 les 
rayons solaires 11’avaient rien perdu de leur 
activité , ils s’insinuent dans les pores de la 
statue et la font éternuer. Prométhée frappé du 
6uccès de son invention , se mettant en prières , 
fit des vœux pour la conservation de l’être que 
les rayons du soleil venaient d’animer ; cette 
statue animée, se souvenant des souhaits faits 
en sa faveur par Prométhée , en forma de 
semblables pour scs descesdans lorsqu’ils éter- 


( 1 ) Polyd. Virg. Sigonius. 

(•a) Mdm. de l’Acail. des belles lettres, tom. 4 . 


•f». 
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Huaient.. Cette coutume passa de génération en 
génération (i). 

Le^ rabbins en parlant de cet usage ,ne lui- 
donnent pas tout à fait la ftiême antiquité ; ils- 
disent qu’après la création , Dieu ordonna que 
tout homme vivant n’éternuerait qu’une fois, et 
dans le même instant rendrait l’ame au Sei- 
gneur. Jacob , que cette manière brusque de 
sortir du monde n’accommodait nullement , 
s'humilia devant Dieu en lui demandant la 
faveur d’être excepté de la règle générale (2) \ 
il fut exaucé ; il éternua et ne mourut pas_ 
Tous les princes de la terre , informés de cet 
événement, ordonnèrent qu’à l’avenir les éter- 
nuemens seraient accompagnés d'actions de 
grâce et de vœux pour la santé de eeluLqui* 
éternuait. 

Sans recourir à des fSbles , l'usage de faire- 
des vœux eu faveur de celui qui éternue était’ 
regardé comme si ancien dans le siècle d’Aris- 
tote, que ce philosophe, dans ses problèmes, err 
voulut rechercher la raison 7 il prétendit que les 
premiers Hommes , prévenus de9 plus hautes* 
idées en faveur de la tète , qui est le siège p ri n-* 
cipal de L’âme, étendirent leur respect jusqu’à 


i. siècle. 


( 1 ) Fani. strada in prob. Acad, 
(a), Firke rab. Eliezcr,*c. 5z, 
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Télernuement , une de ses opérations la plus 
manifeste et la plus sensible. De là les différentes 
formules de compliments usités chez les Grecs 
elchez lesRomains : Vivez , portez-vous bien , 
que Jupiter vous conserve. 


CHAPITRE XIX. 

Autorité des maires du palais. 

Le règne de Clotaire II ne fut remarquable 
que par l'autorité que ce prince laissa prendre 
aux maires du palais. Son administration devint 
moins orageuse , mais celte innovation coûta 
cher à ses successeurs ; ils eurent des maîtres 
parmi leurs sujets. De ce règne date la déca- 
dence de la maison mérovingienne. 

Tousleshisloriens français parlent des maires 
• du palais des Mérovingiens sans faire mention 
de l’origine de cette dignité, de ses progrès 
et des innovations qu’elle introduisit dans l’an- 
cienne constitution française. Grégoire de 
Tours ne nous indique pas lepoque précise 
où cette charge fut connue à la cour de France. 
Cet historien mourut erj 5o5 , époque où finit 
son histoire. Il s’était attaché principalement 


i 

<9 
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aux événemens qui [regardaient l’église : les 
faits relatifs à l’histoire civile ou politique n’en- 
traient dans sa narration qu’indirectemenl. S’il 
ne les passait pas entièrement sous silence , il 
scf gardait du moins de les approfondir \ celte 
méthode nous fait éprouver le double désa- 
grément de le trouver trop verbeux sur des 
objets qu’il nous importe peu de connaître et 
trop concis sur d’aptres objets dont l'impor- 
tance exigerait des développemens. 

Malgré ces défauts de Grégoire de Tours, 
^|pn style dur et sans agrémens attache par sa 
simplicité ; cet auteur raconte ce qu’il a entendu 
dire. La naïveté de ses récits annonce la candeur 
de son ame; elle prouve que souvent trompé , 
sa plume fut toujours sincère. 

Nous avons deux'ouvrages sous le npm de 
Frédegaire , surnommé le scholastique. Dans 
l’un , l’auteur se borne à copier Grégoire de 
Tours et quelquefois à le falsifier j on croit 
généralement qu’il ne fut pas composé par 
Frédegaire, mais par un écrivain ignoré qui 
prit son nom : l’autre est une continuation de 
l’Histoire de France jusqu’en 641 , allongée par 
un autre auteur jusqu’au règne de Pépin le 
Bref. Frédegaire composa , dit-on , cj't ouvrage 
parordre de Cbildebrand, frère de Charles Mar- 
tel. Son talent eslbien inférieur à celui de .Gré- 
goire de Tours y son style barbare manque ab* 
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solument de construction et de méthode; le 
livre indigeste tombe souvent des niains mal- 
gré toute la patience du lecteur; cependant * 
c’est parmi les Français le seul guide avec le"' 
livre des Gestes des rois de France , pour di- 
riger nos pas dans ces siècles ténébreux. Fré- 
degaire parle des maires du palais , souslerègne 
de Clotaire II , comme d’jun oflicier supé- 
rieur dont la charge subsistait depuis long- 
temps ; il paraît que son antiquité se confon- 
dait avec celle de la monarchie. • 

L’office des maires du palais répondit assez 
long-temps à celui des préfets du prétoire 
sous les empereurs romains, mais il arriva par 
degrés à cette importance. Les maires du palais 
ne furent d’abordque les grands maîtres de mai- 
son royale ; leurs fonctions se rapprochaient de 
celles des majordomes en Espagne. Frédegaire 
rapporte que l'rotadius et Glaudius , celtes de 
nation , exercèrent cet emploi sous le règne 
de Gontran. Sigebert son frère , voulant épou- 
ser Brunchault ou plutôt Brunechilde , Uni - 
vichildis , chargea Gogon , son maire du pa- 
lais (i) , d’en faire faire solennellement la de- 
mande à la cour d’Espagne: c’est la première 
fois que l’Histoire de Franco fait mention de 


(ï) Gesta Franc. , cap. 3i. 
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cette charge , ce qui ne prouve pas qu’elle fut 
d’une nouvelle création. Cet officier ne com- 
mandant jusqu’alors que dans l’intérieur du pa- 
lais royal et aux domestiques, Grégoire de 
Tours n’en fît aucune mention. 

Parmi les crimes reprochés à Brunehault , 
on l’accusa d’avoir fait assassiner deux maires 
du palais , Gogon et Bcrthoalde. On ne sait 
pas comment mourut le maire Gogon ; Ber- 
thoalde périt dans une bataille (1). 

La loi gombelte nous apprend que, chez les 
Bourguignons, la charge de maire du palais ne 
figurait pas parmi les grandes dignités de l’é- 
tat (2). On doit conclure par induction qu’il 
en était de môme chez les Francs vers les pre- 
miers temps de leur monarchie. Cet office 
suivit probablement la loi imposée aux béné- 
fices militaires conférés par les rois mérovin- 
giens; ces bénéfices furent d’abord accordés 
pour un temps . puis à vie; enfin les Jeudes se 
perpétuèrent dans la possession de ces biens. 
L’office des maires du palais éprouva les mômes 
variations. Montesquieu observe que la pre- 
mière fonction de ces officiers fut Te gouver- 


(i)Frcdeg. chroD. , cap. 26. 

(a) In pnrfac. et i^uis le supplément de cette loi , 

lit. i3. 


siècle. 
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nement économique des maisons royales ; leur 
_ puissance s’accrut graduellement. Les maires 
obtinrent l’administration des bénéfices mili- 
taires et des fiuances 3 ils commandèrent dans 
la suite les armées 3 leur autorité obtint tant 
d’étendue qu’ils se considérèrent comme les 
tuteurs des rois en bas âge, et eurent enfin le 
pouvoir de déposer les monarques et d’en meure 
d’autres en leur place. Par ces actes qui nous 
paraissent illégaux , parce que nous n’en con-- 
naissons pas les contours, ils accoutumaient 
les Français à les voir s’asseoir un jour sur le 
trône dont ils disposaient. 

Ce nouvel ordre de choses était une révo- 
lution dans l’état, et en préparait une autre : 
Velly la passe sous silence ; Mably n'en parle 
presque pas , parce qu’il 11’y trouvait pas son 
compte pour amalgamer rétablissement de la 
noblesse française avec les institutions de la 
première dynastie ; mais Montesquieu explique 
le mystère de cette innovation de la manière 
la plus claire. 

Les lois saliques et ripuaires ne font pas 
mention des maires du palais 3 mais, comme je 
l’ai déjà observé , l’analogie entre* les Bour- 
guignons et les Francs nous conduit à penser 
que les uns et les autres reconnaissaient les 
mêmes dignités. Des maires se trouvant dans 
les palais des rois de Bour^ogue devaient aussi 
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se trouver dans le palais de Paris ; ils devaient 7 
remplir les mêmes fonctions auprès des rois 
francs , et auprès des rois bourguignons. 

On leur accorda concurremment avec d'au- 
tres officiers la manutention des bénéfices mi- 
litaires démembrés des domaines de la cou- 
ronne; ils en disposèrent bientôt seuls. Le ma- 
nienjient des finances les renditarbitres des opé- 
rations guerrières. * * 

De là au commandement (1) des armées, 
l’intervalleétailpresque insensible ; la difficulté 
d’assembler des armées et de les nourrir était 
bien plus grande que celle de les mener au 
combat. 11 fallait inviter et non contraindre 
nne nation aussi indépendante que guerrière ; 
il fallait pourvoir avec sollicitude à tous les 
besoins des soldats ; il fallait récompenser les 
belles actions pour en faire naître de nouvelles. 
Celui auquel était confiée la surintendance du 
palais du roi, l’administration des finances et 
la distribution des bénéfices militaires , devait 
paraître à la tête des armées. 

Lorsque Clotaire II monta sur le trône , 
l’office de maires du palais était possédé en 
Neustrie par Warnacaire, et en Austrasie par 
Radon (2) : tous deux jouissaient d’un grand 


(1) Esprit des lois, liv. 3 i , chap. 5 . 

(*) Fredeg. , rhrou. , cap. 43, G esta Franc, cap. 41. » 


'. siècle. 
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crédit, et furent les principaux agens de la 
révolution qui plaça la couronne sur la tête 
du nouveau roi. Warnacaire devait sa fortune 
à la reine Brunebault. Non-seulement il aban- 
donna les intérêts de cette princesse lorsque la 
fortune lui devenait contraire, mais, par une de 
ces trahisons dont rien ne saurait effacer la 
noirceur, il s'engagea à faire périr la bisaïeule, 
avtc ses petits- fols. La trame fut conduite si 
secrètement , que Brunebault n’en eut pas le 
plus léger soupçon. Ces deux officiers obtin- 
rent de Clotaire , en récompense de ce service,, 
qu’ils ne pourraient jamais être destitués de leur 
office de maire du palais ( 1 ). 

Jusqu’alors les maires avaient été officiers 
du roi, ils furent dans la suite officiers de la 
nation. Les anciens chroniqueurs nous ont 
laissé ignorer la manière dont s’exécuta ce 
changement ; mais il est certain que Flaocha- 
tns (2) , successeur de Warnacaire , fut élu par 
ceux qui représentaient alors la nation. Depuis 


(1) Sacramento à Clotario accepto ne unquam de - 
gradaretur. Fredeg. chrou. , cap. 42. 

(2) Clolarius cum proceribus Trasctssis conjungâ- 

tur. Cùm sollicitaient si wollet, mcrluo l' aniacario- 
tdium in ejusdem gradum suhlïmure , Flaochatus elec— 
tione pontificnin et cunclorum duc uni major domu& sla— 
tuitur. Eied. r cap. 43 et] 44 *. • 
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la suspension des assemblées du champ de ~ 
Mars , il ne resta au roi que le frivole hon- 
neur d’installer dans l’office de maire celui 
que les l rançais avaient choisi pour exercer 
cette charge. 

Un gouvernement dans lequel une nation 
régie .par un roi élisait celui qui devait exer- 
cer la puissance royale , paraît d’abord incon- 
cevable, mais à cet égard les idées des Fran- 
çais venaient de bien loin , nous dit Montes- 
quieu ( 1 ). Us avaient long-temps vécu parmi 
ces Germains, dont Taciteavait dit que, dans 
le choix de leurs rois , ils se déterminaient par 
l’éclat de la naissance , dans celui de leurs chefs 
par l’éclat desbelles acûons:Regesexnobili/a/e, 
duces ex virtute ( 2 ). Voilà les rois et les maires 
de la première dynastie ; les premiers se pre- 
naient dans la meme famille , les seconds res- 
taient électifs. 

Tant que les rois mérovingiens commandè- 
rent eux-mêmes les armées , et menèrent les 
Français de victoire en victoire , la nation ne 
songea pas à choisir d’autres chefs que ceux 
qui occupaient le trône. Agathias observe que 
Théodebalde , fils de Théodebert 1 er . (5) , 


(1) Esprit des lois , liv. 3 i } chap. 4» 

(2) Tac. de mor. G erra. * 

( 3 ) Agatb . , lib, X, 
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prince faible et valétudinaire, s’enfermant' dans 
son palais , refusa de conduire les Français en 
Italie au secours des Goths; il eut le désagré- 
ment qu’ils élurent pour leurs chefs les ducs 
Buceliuct Leutharis, dont l’expédition ne fut 
pas heureuse. 

Gontran négligea absolument de marcher à 
la tête des armées ; voulant remettre avec moins 
de péril le pouvoir militaire en d’autres mains, 
il créa lui-même des ducs. Leurs fonctions fu- 
rent déterminées par l’étymologie de leur nom. 
Duc vient du mot latin dux , racine du verbe 
ducere conduire. Les ducs étaient donc les 
conducteurs des armées à la guerre. La plu- 
ralité de ces ducs énervait la discipline mili- 
taire. Les leudcs se dispensaient souvent d’en- 
trer en campagne , sous prétexte qu’ils ne re- 
connaissaient pas tel ou tel duc ; il . fallut 
en créer un dont le pouvoir général s’étendît 
sur tous les autres: cette puissance supérieure 
fut accordée aux maires du palais. Le pouvoir 
de ces ducs qui se montre de toute part dan% 
l’histoire des Mérovingiens , au milieu du si- 
lence des anciens chroniqueurs , sert à expli- 
quer la nature des liçns politiques qui unis- 
saient alors toutes les parties de l’empire fran- 
çais. 

» • m \ 

La couronne , ni par le droit , ni par le fait, 

n’était entièrement .héréditaire j les événemens 

qui suivirent la mort de Gontran et de Childe- 


« 
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bert démontrent ce fait d’une manière incon- 
testable. Childebert laissait deux enfans mâles; 
quelque? leudes voulant perpétuer eu France 
les dissensions civiles fomentées par Frédé- 
gondeet Brunehaull, les reconnurent pourvois: 
ils périrent Fun et l’autre duraut ies hostilités , 
laissant des engins en bas âge. Les gradds et 
.les évêques refusèrent de les élever sur le trône; 
ils déférèrent la couronne à Clotaire II , leur # 
oncle , prince issu de la branche cadette de la 
maison mérovingienne. Quelques modernes 
ont avancé que ces princes furent exclus defct 
couronne, parce que leur naissance n’était pas 
légitime; mais les principes adoptés dans la suite 
au sujet des mariages , n’étaient pas en usage 
sous les Mérovingiens. La polygamie était or- 
dinaire parmi eux; non-seulement à cette épo- 
que l’ancion droit français admettait aux suc- 
cessions cenx qui furent appelés bâtards dans 
la suite, mais les enfans nés de l’adultère ou de 
l’inceste, témoin Théodebalde qui succéda à 
Théodcbert I er ., quoique né de Deutéria, qui 
avait un mari lorsque Théodcbert l’épousa , et 
en eut des enfans , quoiqu’il eût déjà deux au- 
tres femmes ; témoin Chilpéric qui eut une part 
comme ses frères dans la succession de son père 
Clotaire 1 er . , quoique fils d’Aregonde, sœur 
d’Ingonde , toutes deuxen même temps femmes 
de ce monarque. 
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Cependant l’usage de ne choisir les rois que 
dans la famille de Clovis avait acquis force de 
loi. La nation , craignant d’être insensiblement 
asservie , regarda comme avantageux à ses in- 
térêts de remettre l'exercice de la puissance 
publique dans les mains d’un maire du palais 
élu par elle , sans être gênée dans son choix , et 
auquel elle pouvait imposer Æ5s conditions que 
lesenfansde Clovis n’auraient pas acceptées. 



J 
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CHAPITRE PREMIER. 

Mort de Clotaire II. Règne de Dagobert. 

Cataire II craignant qu’après sa mort, les 
grands et les évêques ne voulussent exclure 
ses enfans de la couronne , comme ils en 
avaient exclu les petits-fils de Childebert , prit 
Tom. II , T e . part. a3 
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le parti d’associer au trône Dagobert, son 
fils aîné (i) ; il lui confia l’administration de 
la Francè orientale ou Ausirasie , avec le titre 
de roi , en lui donnant pour conseil Arnoud, 
évêque de Metz. La mairie du palais d’Aus» ^ 
trasie était alors occupée par Pépin de Landen, 
surnommé le Vieux, tige de la maison carlo- 
vingienne. 

Clotaire pouvait encore avoir été déterminé 
par une révolte qui se manifestait alors parmi 
les Saxons. Berthoalde , leur duc (2) , assuré 
du secours de plusieurs peuples voisins , avait 
dédéaré au roi des Français qu’il ne se regardait 
plus comme sou tributaire. Dagobert marcha 
promptement contre les Saxons , mais il fut 
vaincu par eux dans un premier combat. Ce- 
pendant Clotaire rassemblait toutes les forces 
delà monarchie, marchant avec rapidité au 
Secours de son fils : les armées ennemies se 
trouvèrent en présence sur les bords du Wéscr. 
Berthoalde , pour encourager les Saxons, avait 
répandu dans son camp le bruit que Clotaife 
était mort , et qu’on n’avait à combattre qu’un 
jeune homme sans expérience. Les Saxons 
furent entièrement défaits j Berthoalde cher- 


f ( 1 ) On ne connaît d’autre monnaie sous et règne que 
des tiers de sous. 

(t) Cesta Franc. , cap. 41 . 
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cha sop salut dans la fuite; Clotaire lé pour- 
suit, l'atteint, et d’un coup d’épée lui abat la 
^ te il fait planter au bout d’une pique. 
On dit qu’après cette bataille le barbare vain- 
queur ordonna de tuer tous les Saxons dont 
la taille excéderait la longueur de son épée , et 
que cet ordre fut exécuté. 

Clotaire II mourut peu de temps après, en 
626, à lége de quarante-cinq ans. Il laissa de 
ses quatre femmes , Haldetrude , Bertrude , 
Sichilde et Gomatrude , soeur de la reine Si- 
childe , deux enfans , Dagobert et Aribert (1). 

En vain Fredegaire représente ce monarque 
comme un prince juste et magnanime ; les 
meurtres sans nombre dont il se rendit cou- 
pable pèsent sur sa mémoire. Il ne fut regretté 
que des prêtres , comblés par lui de richesses, 
et par quelques leudes dont il augmenta le 
pouvoir. 

V oici encore une preuve que , sous les Méro- 
vingiens , tous les enfans des rois ne parta- 
geaient pas ensemble la couronne de leur père. 
Frédegaire rapporte (2) que la nouvelle de là 
mort de Clotaire II ne fut pas plutôt parvenue 
en Austrasie } que Dagobert fit jouer tous les 


( 1 ) Inhumé dans l’église de Saint-Germain-des- 
Prés , à Paris. 

( 2 ) Fred. chron. cap. 56. Gesta Franc. , cap. i5. 

a5 * 

♦ 
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ressorts de sa politique pour se faire | , econ- 
naître seul roi des Français, à l’exclusion d’Ari- 
bert,son frère. Celte disposition, traitée d'irtH 
juste par les historiens modernes , maintenait 
au contraire la gloire et la prospérité de la 
nation française ; d’autres causes contribuaient 
à désunir cette vaste monarchie. 

Elle s’étendait. non-seulement sur la France 
d’aujourd,’hui , mais sur les deux tiers de l’Alle- 
magne , depuis que les eufuus de Clovis avaient 
Subjugué le royaume de Tlmringe. Dans ces 
vastes contrées on parlait deux langues diffé- 
rentes; la langue tudesque était seule en usage 
dans la Germanie , tandis qu’à Paris et dans 
toute la France occidentale on. employait la 
langue latine, laquelle commençant à se cor- 
rompre par l’introduction de plusieurs mots 
celtiques , devint la mère de la langue romance, 
et ensuite de la langue française. 

Cette diversité de langage rendit peu à peu 
le gouvernement double. Contran ayaut adopté 
Childebert , lui avait confié l’Austrasie, comme 
Clotaire venait de la confiera Dagobert. Lors- 
que les circonstances réunirent dans la suite 
l’Austrasie et la Neustrie sous le sceptre d'un 
même monarque, il y eut constamment deux 
maires du palais , un en Australie et un en 
ÎNeustrie ; les Ausirasieus et les Neustriens 
s’accoutumèrent à se considérer comme deux 
peuples différens. Ainsi , lorsque l’empire ro- 
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main fut partagé par Arcadius et Honorius en siècle- 
empire d’Orient et en empire d’Occident , les 
empereurs firent de vains efforts pour main- 
tenir les liens qui unissaient les deux empires j 
ils eurent bientôt des intérêts divers. 

Les monarques (i) français résidèrent assez 
constamment en Neustrie. Les Austrasieus* 
qui différaient des Neustriens de langage et 
même de mœurs , ne connurent bientôt que 
leur maire , auquel le nom de duc fut donné 
dans la suite -, cette disposition préludait à la 
chute de la maison mérovingienne , ou à la 
désunion formelle de l’empire français. 

Aribcrt reçut eu apanage une partie des pos- 
sessions françaises en Aquitaine, avec le titre 
de roi qu’on donnait alors à tous les princes 
royaux j mais la suite de l’histoire prouve que 
lorsque cet usage de donner le titre de roi à 
tous les enfans des monarques tomba en dé- 
suétude, les descendans d’Aribert n’eurent que 
le titre de ducs d’Aquitaine. Ces descendans 


(i) Les rois se prenaient dans la race régnante. On 
ajouta, après le règne de Clovis, à ( l’ancienne ceremonie 
d’élever les rois sur un bouclier, celle de les placer 
sur un trône. Les marques royales- étaient la cheve- 
lure tressée , la longue mante , la tunique de pour- 
pre et un diadème enrichi de pierreries. Mézerai T 
tem. i. 
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survécurent à la chute de la branche aînée des ^ 
Mérovingiens. Charlemagne les combattit à son 
retour de Roncevaux. La maison d’Armagnac, 
long-temps célèbre en France , comptait Ari- 
bcrt parmi ses ancêtres ; elle regardait comme 
un reste des terres cédées au frère de Dago- 
bert , le duché qu’elle posséda jusqu’à Louis 
d’Armagnac , duc de Nemours , mort en i5o5. 

Le commencement du règne de Dagobert 
fut florissant. Ce prince visitait les principales 
villes de ses vastes états , rendant lui-même là 
justice, écoutant les plaintes de chacun de ses 
sujets; on ne pouvait se lasser d’admirer un 
jeune roi si occupé du gouvernement de son 
empire, qu’il se donnait à peine le temps de 
prendre ses repas ; mais bientôt ses mœurs se 
corrompirent, l’amour l’entraîna dans les der- 
niers excès. Quatre femmes, décorées à la fois 
du titre de reines, et une foule de maîtresses 
absorbaient 1er. revenus publics. Le dérange- 
ment des finances le conduisirent à des injus- 
tices qui lui enlevèrent l’estime des Français. 

Ce prince eut à soutenir une guerre dont 
les circonstances paraissent romanesques. Un 
négociant français , nommé Samon , étant allé 
trafiquer chez les Esolavous, vers les bords du 
Danube .avait montré tant de courage et 
dVdresse dans l’armée de ce peuple agreste, 
qu’ils. ie choisirent pour leur roi. D’autres mar- 
chands français éprouvèrent des insultes de la 
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part de ce peuple ; nous n’eu savons pas les 
raisons. 11 est probable que leur amour propre 
se trouvant humilié à la vue du diadème placé 
Sur le front d’un homme qu’ils étaient accou- 
tumés de regarder comme leur camarade , ils 
manquèrent d’égards pour le nouveau monar- 
que j leurs marchandises furent saisies ; quel- 
ques-uns même d’eux périrent tragiquement. 

Dagobert demande justice de ces meur- 
tres (i). Son envoyé ayant parlé sans modéra- 
tion , Samon le chassa de sa cour : la guerre 
s’alluma , les Esclavons furent vainqueurs. La 
cour de Paris attribuait leurs succès aux Aus- 
trasiens, dont les leudès , soulevés par les vexa- 
tions qu’ils éprouvaient de la part des officiers 
royaux , s’étaient mal comportés dans le com- 
bat. Dagobert , pour les engager à mieux dé- 
fendre leurs frontières , ayant associé à la cou- 
ronne Sigcbert, son fils aîné, âgé, de trois ans j 
l’envoya en Austrasîe , en chargeant de sa con- 
duite , Cunibert, évêque de Cologne, et Adai- 
gise , auquel l’auteur des Gestes donne id 
qualité de duc du palais d’Austrasie, dignité 
différente de.-felle de maire du palais , possé- 
dée par Pépin de Landen. 

Dès que les Austrasicns eurent un roi h leur 


(i) Gesta Dagob. , cap. 2,5. Mènerai, lxist. de Fr. 
Gaguin , List., de tfr. 
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tête , ils firent la guerre avec plus de vigueur. 
LesEsclavons n’osèrent rien entreprendre dans 
lasuite, ou furent constamment repoussés. 

Je ne parlerai pas de plusieurs autres guerres 
soutenues parDagobert contre plusieurs peuples 
de la Germanie , et contre les Visigolbs d’Es- 
pagne, dont les circonstances oiseuses sont rap- 
portées différemment par les anciens chroni- 
queurs. Frédegaire et l’auteur des Gestes ra- 
content au sujet de la guerre d’Espague, que 
Dagobert , ayant aidé Sisenand à monter sur le 
trône des Visigolbs, au préjudice de Suintilla 
qui gouvernail cette nation depuis dix ans, 
exigea , en reconnaissance de ce service , un 
grand bassin d’or dont Aétius avait fait pré- 
sent à Thorismond , roi des Visigoths , après la 
défaite d’Attila aux champs catalauniques : ce 
bassin était, enrichi de pierreries et pesait mille 
marcs. Sisenand, proclamé roi, n’osa refuser 
ce vase colossal aux ambassadeurs français, 
mais il aposta des gens qui le leur enlevèrent 
dans les défilés des Pyrénées. Le monarque 
français sc plaignit vivement de.ee manque de 
foi : l’affaire fut mise en négo(Êation) on lui 
donna en dédommagement deux cent mille 
sous d’or. ■ 

Les historiens parlent beaucoup de la ma- 
gnificence de Dagobert ; ils citenten preuve (i) 

. v • 

0>Vit Sanc. Elig. , perArsdoen, 
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l’orfèvre saint Eloi qui arriva, dit-on, à la courde ! 
ce prince avec une ceinture garnie de pier- 
reries, c’est-à-dire, selon la remarque de Vol- 
taire, qui vendait des pierrerieset qui les portait 
à sa ceinture. Cet orfèvre, parvint à la charge de 
monétaire ou de trésorier du roi; il mourut 
évêque de Noyon. Il nous reste de lui quel- 
ques petites pièces xl’or de la valeur d’un tiers 
de sou : on les appelait frémisses (r). 

Judicaël, duc ou comte de Bretagne , au mé- 
pris des liens qui unissaient Cette province à 
la France, ayant pris le titre de roi (a), rava- 
geait les pays voisins. DagobertchargeasaiutEloi 
de lui demander satisfaction, et en cas de refus, 
de lui déclarer la guerre. Le négociateur se 
conduisit avec tant d’art avec le prince bre- 
ton , qu’il l’amena à Clichy près Paris où Da- 
gobert résidait durant la belle saison. Judicaël 
après avoir juré au roi de France une fidélité 
inviolable, retourna dans la Bretagne comblé 
de présens. 

Le principal monument de ce règne, fut la 
collection des lois des différentes nations sou- 
mises à l’empire français. Les historiens ne dé- 
terminèrent pas le temps précis où Dagobert 
y fit travailler. Ils nous apprennent seulement 


(1) Ducargc , verb. trerrmsi-s. 

( 2 ) Gesta Frauc. , cap. 36 , 4 a. 
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que par ses ordres (i) , elles furent corrigées, 
et mises en l'état où nous les voyons dans les 
recueils parvenus jusqu a nous. Les lois des 
Francs sont comprises dans ces recueils sous le 
nom de lois saliques et lois ripuaires. 

Cinq femmes Ragnetrude Gomatrude , 
JNantilde, Ulphégonde et Berthilde vivaient àla 
cour avec un faste royal. *Les contemporains 
assurent que Ragnetrude ne portail pas le titre 
de reine; mais, en qualité de mère de Sigebert, 
associée à la couronne, elle devait jouir d’un 
grand avantage sur ses compagnes. Dagobert 
eut un fils deNantilde; il fut connu sous le 
nom de Clovis II. Assuré qu’après sa mort , ce 
jeune prince éprou verait le sort d’Aribert, ayant 
assemblé à Paris , les grands , et les évêques de 
îs eustrie et d’ Austrasie,il leur déclara que le vœu 
unanime des Français occidentaux étant que 
leur monarque résidât à Paris fa), il désirait que 
son fils Clovis fût reconnu héritier decette cou- 
ronne. Frédegaire observe que lesleudes d’Aus- 
trasieet plusieurs de ceux deNcustrie s’oppo- 
saientàce démembrementcontraireà l’ancienne 
constitution de l’état , et qu’ils n’y consentiijgnt 
que pour éviter une guerre civile , lorsqu’on 
redoutait des hostilités étrangères à l’est de la 
Germanie. 

Peu de temps après ce partage , Dagobert fut 


(i) Gesta Franc. (a) Frcd. chron. , cap. 76. 
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•attaqué à Epinay, maison de plaisance sur la 
^Seine, d’une dyssenterie dont il mourut à Saint- 
Denis, en 638, à l’âge de trente-six ans (i). Clo- 
vis encore en bas âge fut reconnu à Paris. 
Dagobert en mourant recommanda cet enfant 
et la reine Nantilde sa mère au duc Æga. Ce 
duc fut élu maire du palais de Neusirie d’abord 
après la mort du roi ; il gouverna l'état con- 
jointement avec la reine mère ( 2 ). 


7 


CHAPITRE II. 

* 

Règne de Sigebert et de Clovis II , enfans 
de Dagobert. La mairie du palais devient 
héréditaire. 

A près la mort de Dagobert, la monarchie 
française déclina rapidement par la faiblesse 
des rois. Les maires dupalais investis des princi- 
pales branches de J’aulorité royale n’avaient 
garde de veiller à ce que, suivant les anciennes 
coutumes, les bénéfices militaires ne restassent 
pas constamment dans les mêmes familles. Au 


( 1 ) Il Tnt inhumé à l'abbaye ch; Saint-Denis, qiùl 
avait fonde'e. Nous avons de Ce règne un grunduoinbra 
de pièces de monnaie fabriquées à Paris. 

(a) Fred. chron. , cap. 79 . 
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contraire l’augmentation de leur puissance se * 
trouvant fondée sur la protection accordée par # 
euxaux Ieudcsetauxévéquesdonlils étaient pro- 
tégés à leur tour, les uus favorisèrent les autres. 
Les bénéfices militaires donnés communément 


à vie depuis le traité d’Andely, devinrent hé- 
réditaires. 


De cet abus naquit un abus plus grand. Les 
bénéfices devenant héréditaires , la mairie du 
palais le devint aussi ; alors cet office prit un 
nouveau caractère , l’autorité royale s’avilit 
totalement ' 3 ce changement ne s’opéra pas tout 
d’un coup. Pep^n de Landcn mérita par ses 
grands talens que son fils Grimoaide fût choisi 
par la nation pour lui succéder. 

A la mort de Dagobert le maire Æga gou- 
vernait la JVeustrie et le maire Pépin de Landen 
l’Austrasie : ces deux ministres moururent 


presque en même temps , en 640 , avant que 
les rois leurs pupilles fussent en état de soutenir 
le poids d’une couronne. Leurs successeurs ne 
partagèrent ni leur habileté ni leur attachement 
envers la famille royale. 

Sigebert , roi d’Austrasie , se laissa tellement 
dominer par Grimoaide , qu’il lui promit d’a- 
dopter son fils Archambauid s’il n’avait point 
lui-même d’en fans mâles. Ce monarque, moins 
formé par la nature pour le trône que pour le 
cloître , employa sa vie à fonder des monas- 
tères et à régler la conduite des particuliers 
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qui les habitaient. Parmi les écrivains content- 
porains , presque tous moines, les uns en font 
un prince abandonné à tomes sortes de. dé- 
bauches (i), brutal et sans cœur, tandis que 
les autres lui attribuent des inclinations nobles, 
de l’équité et' du courage. Cette contradiction 
s’explique aisément. Ce prince avait enrichi un 
grand nombre de monastères , mais , dans 
un temps de famine , il fit enlever des 
lames d’argent placées par Dagobert sur le 
tombeau de saint Denis, et convertit cet argent 
en monliaie pour fournir du pain aux néces- 
siteux. Un moine de Saint-Denis l’a peint des 
plus lugubres couleurs, tandis que dans d’au- 
tres abbayes on le plaçait parmi les plus grands 
rois. 

Après la mort d’Æga , maire de Neustrie , 
la reine Nanlilde engagea les grands et les 
évêques à conférer la dignité de maire du pa- 
lais au duc Floachalus ( 2 ) ; ce ministre adressa 
à. tous les prélats et à tous les leudes des lettres 
circulaires , dans lesquelles il leur promettait 
de les maintenir pour toujours dans leurs hon- 
neurs et dans leurs dignités. 11 confirma sa 
parole par un serment. Les prélats et les leudes 


(1) Monachus Dionisiamus , cap. I. Daniel , hist.de 
Fr. , tom. t. , 

(a) Fred. chron, , cap. 89 , ad aun. 641 , 


1. siècle. 
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lui assurèrent le même avantage. La France fut 
gouvernée par les maires du palais dont la 
dignité devint héréditaire. C’est ce qu’exprime 
Frédegaire en ces termes : Deinceps à tem- 
poribus Clodovei , regnum Francorum deci - 
dens per majores domûs regiæ cepit ordi- 
nari (i). Les anciens chroniqueurs nous 
parjent de l’autorité des maires sur les rois qui 
leur étaient soumis : P ipinus,dux Francorum, 
obtinuil regnum Francorum % cum regibus sibi 
s u bd i iis (2). 

Frédegaire est entré dans un assez grand 
détail sur ce qui regarde les maires de Neustrie 
à l’époque de la révolution dont je parle ; il 
s’occupa peu des maires d’Austrasie. On doit 
penser que les maires et les leudes des deux 
royaumes éprouvèrent une fortune semblable. 

Lorsque Sigebert mourut à Metz en 664 ( 3 ), 
il avait , de la reine lmnichilde , un fils en bas 
âge , nommé Dagobert ; il Je recommanda au 
maire Grimoalde. Ce ministre charge Didon, 
évêque de Poitiers , prince du sang royal, de 
le conduire en Irlande -(4)1 et répand le bruit 
de sa mort , se croyant assez puissant pour 


( 1 ) De major domûs regiæ. 

(a) Ann. de Fnld. 

(3) Inhumé à Metz dans l’église de ^Saint-Martin. 

(4) Vitu Suqcti Walfridi- 
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placer son fils Archambauld sur le trône ^T~Iïècïë! 
d’Austrasie , sous le nom de Childebert II ; 
mais les Français orientaux , fidèles à la cou- 
tume de leurs pères de choisir leurs rois dans 
la famille royale, lors même qu’ils leur enle- 
vaient presque toutes les prérogatives du trône', 
chargèrent de chaînes le nouveau monarque 
et son père ; ils les conduisirent à Paris. On ne 
sait ni quel fut le châtiment de Grimoalde , 
ni ce que devint Archambauld , nos annales 
n’en parlent plus. 11 est probable que la cour 
de Pa ris voulant ménager les nombreux par- 
tisans de la maison pepinienne en Austrasie , 
n’osa prononcer une sentence de mort contre 
les deux coupables. A l’égard de Dagobert , soit 
qu’on le crût mort , soit qu’on ignorât le lieu 
de sa retraite , ou plutôt parce que les Français 
se conformèrent à leur ancienne coutume d’ex- 
clure du trône les princes en minorité , lors- 
qu’il se trouvait dans la famille royale d’autres * 
princes que leur âge rendait plus propres q 
porter une couronne , il ne fut pas question 
de lui. On le verra dans Ja suite régner quel- 
ques années en A ustrasie ; niais alors la F rance 
entière passa sous le sceptre de Clovis II. 
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CHAPITRE III. 

' \ 

Clovis II gouverne la France entière. Mort 
de ce prince. Règne de ses enjans. Por- 
trait du maire Ebroin. 

Cette réunion de l’empire français sous la 
puissance d’un seul monarque, dura à peine 
quelques mois. Clovis mourut à l’àge de vmgt- 
un an ; il fut enterré à Saint-Denis. Ce prince 
avait épousé une jeune fille d’une grande beauté, 
nommée Bathilde , élevée dans la maison du 
maire du palais Æga. Bathilde était née en An- 
gleterre d’une famille saxonne ; elle avait été 
enlevée àses parens durant son enfance , et ven- 
due à Paris par ses ravisseurs. Æga l’avait placée 
auprès de son épouse. L’auteur de la vie de 
cette princesse lui donne une naissance illustre. 
Æga s’aperçut avec plaisir des progrès de la 
passion du roi, et la favorisa comme un moyen 
d’augmenter son crédit. Clovis II eut trois en- 
fans' de Bathilde : Clotaire , Childéric et Ihéo- 
doric ; le premier , seul , monta sur le trône. 

L’histoire ne parle pas de la mort du maire 
Flaocbalus; il eut pour successeur le célèbre 
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Ebroin. Le leude Ulphoalde avait obtenu Ja - 
mairie d’Austrasie à Ja place de Pépin Gri- ' 
nioalde ; il gouvernait presque souverainement- 
Cependant les Austrasiens souffraient impa- 
tiemment d’avpir , dans certaine occurrence, 
à prendre des ordres de la cour de Paris. La 
reine Balhildc et le maire Ebroin, craignant 
qu’ils ne portassent Dagobert sur le trône , leur 
envoyèrent Childeric , qui fut reçu avec de 
grandes démonstrations de joie. 

Bathilde , pour balancer le crédit d’Ebroin , 
avait appelé à la cour saint Léger , évêque 
d’Autun, homme qui joignait beaucoup talens 
à non moins d’ambition. La reine se relira alors 
dans l’abbaye de Chelles qu’elle avait fondée ; 
devenue religieuse , elle oublia qu’elle avait 
porté une couronne (i). La mort de Clotaire , 
suivit de près la retraite de sa mère. Il mourut 
en 668, à l’àge de dix-neuf ans ; on ignore s’il 
avait été marié , mais il ne laissa point d’enfans. 
Les uns veulent qu’il ait été enterré dans l’ab- 
baye de Chelles , d’autres à Saint-Denis. 

Si la couronne eût été héréditaire , Childe- 
ric , roi d’Austrasie , serait venu à Paris s’as- 
seoir sur le trône de son frère : c’était aussi ce 
qui convenait le mieux à l’intérêt général de 
la monarchie ; mais, dans tous les temps, l’in- 


(i) Hénault, Abrégé chron. , tom. t. 

Tome II , i Tt .part, 


e . siècle. 
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tcrêt particulier l’emporta sur l'intérêt général. 
Les leudes d’Austrasie voulaient qu’un roi 
résidât chez eux ; ils auraient placé sur le trône 
Dagobert II. Pour écarter ceitescissio'n,Ebroin 
fait élire Théodoric , troisième fils de Cio-, 
taire 111. Une faction dans laquelle sc trouvaient 
tous les évêques , opère une double élection 
en faveur du roi d’Austrasie. Le parti de Chil- 
deric l’emporte sur celui de Théodoric. Ce 
prince détrôné est relégué dans le monastère 
de Saint-Denis, et son maire du palais dans 
celui de Luxeuil. 

C’est un homme bien maltraité dans l’his- 
toire que cet Ebroin qui , dans un temps 
d’orage , porta , durant près de vingt-cinq ans , 
le fardeau de la monarchie française. Les an- 
nales de la première dynastie 11 e nous trans- 
mettent dans quelques détails , qu’une série 
dégoûtante d’atrocités commises par les Mé- 
rovingiens ; elles s’appesantissent sur les crimes 
imputés à ce maire, avec un acharnement sus- 
pect à tousles observateurs. 

Si on en croit l’auteur de la vie de saint 
Léger, rival d’ambition et ennemi d’Ebtoin , 
ce maire fut un mons.lre d’avarice, de cruauté, 
de perfidie et d’orguei| ( 1 ). On ne vit durant 
son administration qu’iujustice, que tyrannie, 


( 1 ) Vita S. Leod. Velly, tom. ». 
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qu’oppression. Il suffisait d’ètre riche , puis- ÿ 
saut , ou auii de la vertu , pour se voir exposé 
à périr victime de son avidité, de son ambi- 
tion , de sa méchanceté. Détesté de tous les 
gens de bien , il éloigna de la cour tous les 
grands qui lui déplaisaient , en leur faisant 
défense d’y paraîire sans être mandés. La haine 
qu’il inspirait produisit une conspiration gé- 
nérale contre Théodoric ) elle fut si subite , 
qu’Ebroin , abandonné de tout le monde , n’eut 
que le temps de se réfugier dans une église: 
une compassion, qu’il ne méritait pas lui sauva 
la vie , mais tous ses biens furent confisqués. 
On le fit raser ; il fut contraint à prendre l’habit 
de moine , et la France entière se réjouit de sa 
chute. 

Avant le traité d’Andely, les rois de France 
avaient aliéné une partie de leurs domaines en 
faveur des leudes et des églises. Chilpéric, 
petit-fils de Clovis , se plaignait déjà de cet 
obus , comme je l’ai observé précédemment. 

Dans la nécessité où se trouvaient ces princes 
de récompenser sans cesse (i) les belles ac- 
tions pour augmenter le nombre de leurs créa- 
tures , la seule amovibilité des bénéfices mili- 


(1) Depuis le règne de Clovis II jusqu’à la fin de la 
dynastie mérovingienne il ne uous reste que des tiers 
«1e sou. 

24 » 


. sietie. 
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taires , préservait la couronne d’une ruinedne-» 
vitable, dans un temps où les domaines royaux 
composaient presque l’unique revenu des mo^ 
narques. ils ôtaient les. bénéfices militaires au» 
uns pour les donner aux autres; par ce moyen, 
leur crédit se conservait , sans se dépouiller en- 
tièrement. Cette politique leur réussit assez* 
long-temps ; mais enfin les leudes méconten» 
de la manière presque arbitraire dont les mo- 
narques donnaient , retiraient, rendaient, re- 
prenaient les bénéfices, ce qui, au lieu d’une 
fortune solide, les laissait dans* une pénible et 
perpétuelle incertitude, profitèrent des longues 
guerres civiles entre les reines Rrunebauit et 
Frédegonde , pour faire statuer dans le traité 
d’Andely ,que les rois ne seraient plus les maîtres» 
de révoquer à leur gré les concessions faites 
par eux. J’ai déjà observé que la décadence de» 
la maison mérovingienne date de cet te époque» 
Les rois ne pouvant plus rentrer dans les dot 
maines de leur couronne pour eu disposer de 
nouveau en faveur de nouvelles créatures, ou 
pour récompenser de nouveaux services, fu» 
rent obligés d’aliéner peu à peu ceux qui leur 
restaient ; ils furent bientôt hors d’état de faira 
des largesses. Alors ils n’inspirèrent aux leudes 
et aux églises que de la défiance ; on craignait 
qu’ils ne trouvassent quelque occasion d’en- 
freindre la convention d’Andely. Il est même 
probable que ce fut pour éloigner cet événei 
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ment, que les grands et les évêques consoli- 
dèrent la puissance des maires du palais. 

Ebroin , parvenu à cette grande charge sous 
Clovis 11 , et qui la conserva sous Clotaire 111 , 
sans contrevenir ouvertement au traité d’Àn- 
dely , se proposait de dépouiller les églises 
/l’une partie de leurs immenses propriétés pour 
en former de nouveaux bénéfices militaires sur 
un plan plus favorable à l’autorité des mo- 
narques. 11 imagina les précaires dont j’ai déjà 
parlé , et dont Charles Martel fil un usage si 
étendu dans la suite. Les vieux cartulaires et 
les formules de Marculphc renferment une 
foule de ces sortes d’actes j les églises étaient 
contraintes par des rescrits royaux , de délaisser 
l’usufruit d’un domaine qui leur appartenait à 
un guerrier désigué dans les lettres du prince, 
à la charge que le cessionnaire ferait le service 
militaire à la place de l’église dont il devenait 
le défenseur , et qu’il paierait une redevance 
convenue avec les anciens propriétaires , ou 
réglée par le roi. L’obligation du service mi- 
litaire aux ordres du roi, était imposée aux 
nouveaux ficfataire , connue une condition 
expresse, dont la moindre négligence entraî- 
nerait la perte de leur bénéfice. Cette charge 
précise devenait le prétexte de ces précaires. 

• Depuis long-temps était tenue pour certaine 
dans les églises , la maxime que les biens consa- 
crés à Dieu et à ses saints, ne pouvaient plus 


*1 
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renirer sans sacrilège dans le commerce or- 
dinaire; ainsi l’avaienl follement décidé plu- 
sieurs conciles. La propriété des biens confiés 
à des guerriers, en vertu des lettres précaires , 
restait aux églises , auxquelles une redevance 
était annuellement payée par les détenteurs 
de ces biens ; ils pouvaient même rentrer danjjj 
la mense de ces églises, si les donataires ne 
s’acquittaient pas duservice militaire; en cela, 
Ebroin avait voulu ménager les opinions reli- 
gieuses; mais les gens d’église, plus accoutumés 
que les autres hommes à calculer les événe- 
mens et à lire dans l’avenir , ne se dissimu- 
laient pas que des clauses purement commina- 
toires n’avaient été insérées dans les lettres 
d’investiture, que pour calmer les mécouten- 
temens excités par ces spoliations, et que les 
domaines sortis des églises y rentreraient diffi- 
cilement; de là vinrent les clameurs élevées de 
toute part contre le maire Ebroin. 

Depuis la mort de Dagobert 1 er . la monar- 
chie lui presque constamment divisée en. deux 
royaumes jusqu’au temps où Pépin d’HéristalI, 
frère de Pépin Archambault et petit-fils de 
Pépin de Landen, s’empara de toute l’autorité 
publique. Ebroin était maire de Ncustrie , et 
Lihoalde maire , d’Austrasie. Les deux maires 
u 'employaient pas les mêmes moyens pour 
rendre quelque splendeur à la couronne ; les 
inécooteus de Ne us trie passaient en Austxasie, 


» 
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et y portaient les semences de l’insurrection , y», siècle, 
qui précipita le roi Thcodoric et le maire 
Ebroiu dans les cloîtres» ' 

La suite de l’histoire prouve que saint Léger*, 
évêque d’Autun , avait été l’ame de cette insur- 
rection : ce prélat obtint toute la confiance de 
Childeric. Ses sages conseils , nous disent tous 
les auciens chroniqueurs (•)•, procurèrent 
d’abord une glorieuse réputation à ce prince j 
.les courtisans ne tardèrent pas à corrompre 
ses mœurs * il passa de la débauche à la fai- 
néantise ,«dela mollesse à des ernautés inouies. 

.Saint Léger disgracié fut relégué dans le mo- 
nastère de Luxeuil. Le saint pontife y trouva 
Ebroin , qui lui demanda son amitié : c’était 
la colombe et le vautour , mais un vautour 
dompté par la disgrâce. Cette narration me 
paraît annoncer que Childeric , pour s’affermir 
sur le trône , promit à saint Léger et aux évê- 
ques de leur restituer les biens qu’Ebroin leur 
avait enlevés , mais il était difficile de forcer 
des guerriers à se dessaisir des biens dont ils 
étaient en possession. Le roi excédé par les 
instances inconsidérées de l’évêque- d’Autun 
fut forcé de l’exiler. Le roi possédait toutes les 
qualités d’un grand prince , lorsque les gens 


(i) Vita saucti Leodog- , cap. 4 * Gesta P*sce- 
Velly, toin.. 
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d’cglise se flattaient d’obtenir de lui de grands 
avantages ; il fut un monstre de débauche et 
de cruauté , dès qu’ils s’aperçurent qu’il ne 
•voulait pas, ou qu’il ne pouvait pas s’acquitter 
de ses promesses. C’est ainsi qu’on écrivait 
l’histoire. 

Childeric , livré à toutes les horreurs du 
vice (1), tomba dans un mépris général. Un 
leude , nommé Bodillon , osa lui représenter 
le danger d’une imposition qu’il voulait or-* 
donner : le monarque le fait lier à un poteau 
et battre de verges comme un esclave : les 
grands indignés de cet outrage , conspirent 
contre lui. Il se trouvait avec toute la famille 
royale dans une maison de campagne au mi- 
lieu de la forêt de Livry près de Chelles ; les 
conjurés enfoncent les portes du, palais , mas- 
sacrent le roi avec sa femme Bitichilde qui 
était enceinte , et' un de ses en fans nommé 
Dagobert ; un autre de ses enfans , nommé 
Daniel , alors au berceau , échappa à ce car- 
nage. 11 monta passagèrement sur le trône , en 
7i5, sous le nom de Chilpéric III (2). 

On place cette catastrophe en 673. Childeric 
était dans la vingt-troisième année de son âge ; 


(1) Gcsta Franc. Fredeg. Cont. , c. g 5 . Gaguin , Hist. 
de France. Velly , Hist. , tom. ». 

(a) P, Anselme, Hist.gdn. de Fr. , tom. 1. 
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if fut enterré , non à Saint-Pierre de Rouen, 
comme l’assure fauteur dh la vie de saint Oueo , 7 
mais à Paris , dans l’église de Saint-Germain- 
des-Prés. Son tombeau fut trouvé, en 1 573 , 
en travaillant à des réparations à celte église j 
on découvrit deux tombeaux , l’un d’homme, 
l’autre de femme. L’inscription qui portait le 
•nom de Childeric, quelques ornemens royaux, 
un diadème d’or et un petit coffre qui renfer- 
mait le corps d’uu enfant , ne laissent aucun 
doute que ce fut la sépulture du monarque , 
de la reine Bitichilde , son épouse , et du prince 
Dagobert, son fils (1). 

Théodorie , devenu chef de la famille méro- 
vingienne , est tiré du monastère de Saint- 
Denis, et placé sur ‘le trône : Ebroin et saint 
Léger sortent en même temps du monastère 
de Luxeuil. 


(1) Velly, Hist. de France , tom. j. 




e. siècle. 
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CHAPITRE IV. 

Dagobert II parvient à la couronne- 
cT Austrasie. 

endavt que ces révolutions agitaient la cour 
de Paris, les leudes d’Austrasie avaient placé 
sur le trône Dagobert , revenu d’Irlande. Ce 
prince fut assassiné, en 680 , dans une sédition , 
sans qu’on soit instruit du sujet de la x’évolte 
et du nom de ses auteurs. Dagobert ne laissait 
que des filles j si la couronnç de France eût 
été héréditaire , comme elle le fut dansla suite, 
le trône eût appartenu a Tliéodoric II. Pejnn 
d’Héristall est créé maire du palais d’Austrasiej 
c’était le quatrième leude de la maison pepi- 
nienne qui possédait cette graude charge. 

Celle famille aspirait au trône sur les marches 
duquel elle se voyait assise ; déjà Pépin Ar- 
cliambauld , frère de Pépin d’Héristall, avait 
essayé d’y monter. Le fâcheux succès de sa 
tentative, au lieu de décourager son frère, 
l'excitait seulement à prendre mieux ses me- 
sures : une entreprise hasardeuse échoue dan» 
un temps et réussit dans un autre. Pépin d’Hé- 
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ristall se procure denonibreux amis, en fomen- 7*, 
tant habilement les clameurs élevées par les 
prêtres contre le maire Ebroin ce maire 
était irrcmissiblement excommunié , puisqu il 
dépouillait les églises; Théodoric partageait 
l’excommunication de son maire du palais , 
puisqu’il tolérait ses excès: l’obéissance reudue 
à des excommuniés était urt crime, d apres les 
idées de ce temps-là. Les leudes et les évêques 
d’Àustrasie, convaincus par la force de ces rai- 
sons , au lieu de se soumettre au roi de -Neus- 
trie , élisent deux ducs pour les gouverner : 
l’un fut le maire Pépin d’Héfistall ; 1 autre, 
Martin , sou cousin germain. ^ _ 

Pépin et Martin décriaient à l’envt les 
opérations' fiscales du maire de Neustrie. Les 
nouveaux bénéfices militaires concèdes à des 
capitaines , non-seulement soulevaient tous les 
gtms d’église , mais ils semaient de la jalousie 
entre les nouveaux fiefutaires et les anciens 
leudes. Un grand nombre de ces derniers 
voyaient dans les premiers un corps nom- 
breux et redoutable attaché à la cour par son 
serment- et par son intérêt ; iis craignaient 
qu’à l’aide de celte nouvelle milice , les rois , 
après avoir dépouillé les églises , ne tentassent 
de rentrer dans les domaines royaux aliènes 
aux leudes séculiers ; iis abandonnaient eu 
grand nombre la cour de Paris , pour pusset 


* 
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clans celle de Metz. Un procès intenté dans 
cette circonstance à saint Léger, évêque d’Au- 
lun , augmentait les méconteniemens envers 
Théodoric. 

Ebroin et saint Léger paraissaient sincère- 
ment réconciliés , lorsque sous l’habit mona- 
cal, ils vivaient l’un et l’autre renfermés dans 
Je monastère de Luxeuil. A peine l’un et l’autre 
étaient rentrés dans leurs anciennes dignités , 
que le prélat fut accusé d’avoir trempé dans la 
conjuration qui avait coulé la vie à Cbilderic, 
à sa femme et à son (ils aîné : son vrai crime 
pouvait bien être de faire cause commune avec 
les autres évêques , pour enlever la mairie à 
Ebroin , et pour reprendre l’autorité dont il 
jouissait au commencement du règne de Ch il— 
deric. Un concile déposa le prélat; sa robe 
épiscopale fut mise en pièces : c’était alors la 
forme de la dégradation des prélats (i). Livré 
ensuite au bras séculier, Crodebert, comte du 
palais, lui fit trancher la tète dans une forêt 
du diocèse d’Arras , sur les contins de celui 
d’Amiens. .Son corps, enterré d’abord dans le 
lieu de so*n supplice , fut transféré deux ans 
après dans le Poitou , et déposé dans l’église 
de Saint-Maxant. 


(i) Vita sancti Xcodig. , cap. 1 5 , 16, ij. 
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» 

• Pépin d'Héristail ou d’HérestalI , est appelé , 7 

tantôt Pepiri le Gros , parce qu'il était fort 7 *’ S1 ^ c e 
replet, tantôt Pépin le jeune , pour le distin- 
guer de Pépin de Landen , son aïeul. Héristall 
Hérestall était le nom d’une maison do 
plaisance qu’il possédait sur les bords de la 
Meuse , non loin de Liège. Pour donner de la 
réputation à sa régence , il se déclare le pro- 
tecteur des églises opprimées par Ebroin ; son 
qwnée entre en Neustrie , précédée d’un mani- 
feste dans lequel ce général alléguait qu’il était 
invité àfaire cette invasion par les prélats ,dont 
le maire Ebroin avaient enlevé les héritages 
sacrés , pour les faire passer dans des mains 
profanes (i). 

Cette guerre ne réussit cependant pas aux 
Pépin; le génie et la valeur d’Ebroin triom- 
phèrent , l’armée austrasicnne fut entièrement 
défaite dans la forêt de Leucafao,près des fron- 
tières de Neustrie (2). Le duc Martin qui la 
commandait , fait prisonnier dans Laon où 
il s’était réfugié après sa défaite , périt par le 
glaive. Théodoric , victorieux , faisait des pré- 


(1) Invitor in primis quœrelis sacerdotum et servorum 
Dei qui me sœpius adierunt ut, pro sublatu patrimoniis t 
etc. Ann. Metens. , ad ann. 687. 

(2) Gesla Franc., cap. 46. Fredeg, second. Cont. 
cap. 79. 
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paralifs immenses pour entrer à son tour dan! 
l’Austrasie , et s’y faire reconnaître en quj* 
lilé de roi ; la fortune eu décida autrement. 

. • . S ' • . • ■ ' 


CHAPITRE V. 

Mort du maire Ebroin. Réjiexions sur L 
caractère de ses successeurs. 

Pépin d’Héristall , auquel toute la puis 
sance publique était dévolue en Austrasie pa 
la mort de son cousin, désespérant d’arrète 
les progrès de ses ennemis, fit assassiner Ebroit 
par un leude nommé Hermanfroi. Si les con 
temporains ne l’accusent pas expressémen 
d’avoir ordonné ce meurtre , la preuve qu’i 
l’autorisa résulte de l’accueil favorable qu’i 
fit à l’assassin comblé par lui de bienfaits. 

Plusieurs maires qui se succédèrent à la cou 
de Paris ne partagèrent ni les talens d'Ebroiu 
ni son désir de rendre quelque lustre à la cou 
ronne. Pépin en profila pour obtenir la pai 
dans un temps où plusieurs leudes australien; 
blessés par son despotisme , se soulevaien 
contre lui , et où la moindre défaite eût pré 
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cipité sa perle. Les factions continuaient use ~ 
déchirer à la cour de Neustrie. 

En vain le maire Waration cherchait à ren- 
dre sa personne agréable aux gens d’église eu 
respectant leurs possessions ; ses ménagemens 
passant pour des actes de faiblesse , méconten- 
taient également et les prêtres auxquels on ne 
rendait pas leurs biens, et les gens de guerre 
qui sollicitaient des lettres précaires. La haine 
s'attachait au trône des Mérovingiens. La mort 
de Waration ouvrit la porte à de nouvelles 
brigues. Berlhaire, son gendre, lui succéda. 
Pépin ayant fait de vains efforts pour l’attirer 
dans ses intérêts , employait les armes de la 
politique à le rendre également odieux et mé- 
prisable. Malheur , dit Montesquieu , à la ré- 
putation de tout prince opprimé par un parti 
qui devient dominant. 

Les historiens se copiant les uns lesautres,ont 
peint ce maire avec les plus affreuses couleurs , 
en se fondant sur la narration du continuateur 
de Frédegaire. A les entendre, Berlhaire fut 
un homme d’un extérieur ignoble (i), un sol- 
dat sans courage, un général sans expérience , 
un^ministre sans capacité. Mably appuie quel- 
ques réflexions sur ce tableau , sans considérer 
qu’il était l’ouvrage mensonger de mains eu- 


U 


(i) Frcd. Cont. , cap. 90. 



. siècle. 
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nemies , de peintres infidèles vendus aux Pé- 
pin. 

Si on en croit les historiens qui écrivirent 
pendant que les Pépin disposaient de toutes 
les grâces , les ministres qui s’opposèrent aux 
efforts de cette famille ambitieuse , ne s’atta- 
chaient qu’à combler les maux delà France, 
tandis que tous les ancêtres de Charlemagne 
furent des héros et presque des saints. Le burin 
de l’histoire détruit les vaines flatteries de ces 
panégyristes intéressés. 'Ces prétendus mons- 
tres versèrentleur sang pour maintenir ou pour 
rétablir les anciennes lois de la monarchie, dont 
une partie fut ensevelie par les Pépin sous 
les débris du troue des descendans de Mé- 
rovée. 

Le duc d'Austrasie attirait auprès de lui par 
de magnifiques promesses tous les méeontena 
du gouvernement de Théodoric ; les émigra- 
tions devinrent très-nombreuses. Alors , sans 
égard pour le traité de paix qu’il avait conclu 
avec la cour de Paris, il fait sommer (i) Théo- 
doric de restituer aux églises les domaines 
qu’Ebroin leur avait enlevés > de rappeler 
dai*s leur patrie les leudes mécontens, en leur 
donnant satisfaction ? ou qu’il allait l’y con- 
traindre par les armes. Les capitaines à qui 


(i) Gesta Franc . , cap. 48. Coût. Fred., Cap. 100. 
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çcs domaines avaient été concédés en fiefs ^ 
» 'étaient pas gens à se laisser dépouiller. On 
réduisait donc Tliéodoric dans l'alternative 
d’une guerre étrangère ou d’une guerre civile. 
On lève des troupes en Neustrie et en Austrasiej 
l’armée de Théodoric est entièrement défaite 
auprès d’un village du Vermandois , nommé 
Lcstri , sur la petite rivière de Daumignon, 
entre Saint-Quentin et Péronne. 

r.- 

i ■ — ■ - ■ ■ tm 

CHAPITRE VI. 

Théodoric est détrôné . Pépin d’Héristall 
est proclamé maire de Neustrîe. 

F<Nvain, après la bataille, le roi cherchait à 
rallier ses troupes ; le maire Berthaire venait 
d’étre tué en trahison par un assassin. Toute 
l’armée se dissipa; le roi, entraîné lui-même 
dans la fuite des soldats, revenait vers Paris, 
abandonnant à son ennemi ses bagages, ses 
munitions, sa caisse militaire. Pépin force Pa- 
ris à le recevoir dans ses murs , se rend maître 
de la personne de Théodoric et se fait inves- 
tir par ses partisans de toute la puissance pu- 
blique , sous le titre de maire du pal^js de 

Tom. Il } t re . part. a5 
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Tïeustric ; son autorité s’étendit alors sur la 
France orientale et sur la France occidentale. 

Théodoric , enfermé à Maumarque , mai- 
son royale sur l’Oise entre Compiegne et 
Noyon , ne conserva que l’ombre de la royauté. 
S’il eut des gardes, ce fut moins par honneur 
que pour répondre au vainqueur de sa per- 
sonne. Ce prince ne sortait de sa prison que 
pour assister aux assemblées nationales , assis 
daps un chariot traîné par des bœufs. 

Mably semble(i)croireque ce fut par un effet 
de sa modestie , que Pépin refusa de prendre 
le titre de roi, lorsque la victoire mit en sa * 
puissance Théodoric et toute sa famille. Je 
crois devoir copier les paroles de ce philosophe: 

« Pépin , qui s’était fait une habitude de la 
modération , ne sentit peut-être paS dans le 
moment qu’il en recueillait les fruits, tout ce 
qu'il pouvait attendre de sa victoire , de l’atta- 
chement des Austrasiens et de la reconnais- 
sance inconsidérée des Français de Neustrie; 
peut-être aussi jugeait-il égal à ses intérêts que 
Thierry fût roi ou moine. L’ambition éclairée 
se contente de l’autorité , elle dédaigne des 
titres qui la rendent presque toujours odieuse 
ou suspecte. Pépin laissa à JThierry son nom , 


(p CoB»id. sur l’Hist. de France , toni. i. 
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«es palais , son oisiveté j il ne prit pour lui que 
la mairie des deux royaumes. » 

Les faits présentés parce tableau sont abso- 
lument contraires à ceux que nous transmet 
l’histoire. Mably semble vouloir contester à 
Pépin d’Héristall la gloire d’avoir préparé les 
événemens qui portèrent la couronne sur la 
tète de ses descendans : peu s’cn faut qu’il 
n’attribue au hasard la conduite de cet homme 
étonnant. 

Si Pépin d’Héristall ne condamna pas Théo- 
doric II à végéter dans la solitude d’un cloître, 
c’est que sans doute il voyait pour lui-même 
trop de danger à tenter celte dégradation ; c’est 
qu’il était retenu par l’exemple récent de Pépin 
Archambauld , son frère, et non parce qu’il 
regardait la couronne avec une indifférence 
philosophique. Un ministre qui s'était fait dé- 
férer le titre de prince, qui ne paraissait jamais 
«n public sans être environné du faste de la 
royauté , qui , ayant rétabli les assemblées du 
champ de Mars , ne s’y montrait jamais, parce 
qu’il n’eût occupé que le second rang, ne sau* 
fait être loué de la modération de son carac- 
tère. * 

Si Pépin ne prit pas le titre de roi des Fran- 
çais , c’est eu un mot que le9 Français n’étaient 
pas disposés à le lui donner. Charles Martel qui 
joignait à la finesse et à l’audace de son père, 
plus de génie, et dont les grandes actions oecu- 

a5 * 
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pèrent les cent voix de la renommée, sollicita 
en vain le titre de roi , et fut ©bligé de se con- 
tenter de celui de duc. 

Mais Pépin , sous le simple titre de duc 
d’Austrasie et de maire du palais de Neustrie , 
gouverna despotiquement les deux royaumes. 
L’histoire ne nous apprend pas comment il 
remplit les magnifiques promesses par lui butes 
aux leudesetaux évêques de Neustrie , pour les 
attacher à sa personne ; les chroniqueurs nous 
disent seulement en termes généraux que , par 
la manière dont il satisfit, non -seulement les 
églises , mais les grands et lës peuples , il mé- 
rita les bénédictions de toute la F rance (i);que 
ses belles actions éblouirent tous les esprits ,et 
qu’on fut convaincu qu’il n’avait pris les armes 
que pour l’avantage commun de tous les Fran- 
çais. * * 

La suite de l’histoire prouve que le premier 
objet de la guerre , c’est-à-dire , la réintégration 
des églises dans les domaines donnés en fiefs à 
des guerriers par Ebrom , n’eut aucun lieu , 
l’usage des précaires fut même généralisé par 
Charles Martel, successeur de Pépin; mais 
dans la révolution qui entraîna la chute de 
Théodoric , et sur laquelle les chroniqueurs ne 
nous ont laissé aucun détail , un grand nombre 


(i) Coot. Fred. , cap. ico- Gesta Franc, c. 48 . 
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de leudes attachés à Théodoric et aux maires 
Ebroin et Berthaire , furent probablement pri- 
vés de leurs biens. Le nouveau maire put les 
distribuer à ceux dont les réclamations lui pa- 
raissaient les mieux fondées, tenant la même 
conduite adroite qui, dans la suite, concilia 
tous les coeurs à Pépin le Bref ; il consola les 
évêques auxquels il n’était pas possible de 
rendre leurs biens , possédés par des gens de 
guerre ; donna quelque chose aux uns, promit 
aux autres , et calma le mécontentement du 
plus g^and nombre. 


CHAPITRE VII. 

♦ 

Mort de Théodoric II. Règne de ses enjttns. 
Observations sur la brièveté du règne des 
successeurs de Théodoric. 

Théodoric line fut pas un de ces princes 
oisifs tels qu’il en parut après lui sur le*trône. 
Sans cesse à la tête de ses armées , il dut l’obs- 
curité dans laquelle sa vie fut terminée, au 
mécontentement des évêques de ses états qui 
répandirent parmi Tses troupes un esprit de 
désordre et d’insubordination, et non à la fai- 
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blesse de son caractère. Enfermé dans nne 
maison de campagne , servi par un petit nombre 
de domestiques payés par son vainqueur , à, 
peine s’apercevait- on de son existence. Le 
chagrin et l'ennui hâtèrent son dernier instant. 
Il mourut en 693,(1), dans la trente-neuvième 
année de son règne, laissant de son épouse, 
appelée Clotilde ou Doda, deux fils , Clovis et 
Childebert. 

Pépin fit reconnaître en qualité de roi des 
Français, Clovis III. Son frère, qui lui succéda 
quelques années après , n’eut alors aucup par- 
tage dans la succession paternelle. 

Qn ue peuts’empêcher de remarquercomme 
une chose extraordinaire, la brièveté du règne 
de Théodoric et de ses successeurs depuis la 
défaite de ce prince eo 689 , jusqu’au cou- 
ronpement de Pépin le Bref. Huit rois por- 
tèrfent le scefptre dans l’espace de soixante-deux 
ans : Pépin d'Héristall eo vit disparaître trois 
en vingt-deux ans. Théodoric mourut dans la 
force de l’âge, après un an de captivité; Clo- 
vis U1 perdit la vie au sortir de l’enfance; 
Childebert, frère de Clovis, ne parvint pas à 
l’âge viri) % Les historiens dont j’ai déjà laissé 
entrevoir quelles pouvaient être les vues , ne 
s’expliquent pas sur le genre de leur mort; 


(1) Inhumd dans feglise de Saint-Wast d’Arras. 
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ils se contenteni de dire que Pépin d’Héristall 
convaincu de plusieurs assassinats, 1 les faisait ^ 
étroitemenï garder : ce peu de paroles offri- 
rait matière a de profondes réflexions. 



CHAPITRE VIII. 

Les' assemblées du champ de Mars sont ré- 
tablies par Pépin. 

L’ancien usage des Francs de s’assembler 
chaque année au champ de Mars pour régler 
les affaires générales, était tombé depuis long- 
temps en désuétude. Pépin , pour populariser 
son administration , rétablit ces comices , sans 
que les historiens notlffnstruisent des formes 
observées dans la discussion des affaires sou- 
mises à ces assemblées. . 

Il nous reste une relation du cérémonial ob- 
servé dans un champ de Mars tenu à Valen- 
ciennes (1) en 6933 Clovis III y présidait, re- 
vêtu des habits royaux. 

Cet habit était un manteau mi-partie blanc et 

f # 

* •' -l 

( 1 ) Ann. Meteas. 

t 

s 


y 


. siècle* 


Digitized by Google 



392 HIST. DE FR. l re . P. , L. III. 
bleu avec une longue queue. On ne dit point 
si le roi était assis spr un trône la couronne silr 
la tête et le sceptre à Ja main ; mais d’autres mo- 
numens de ces lemps-làuous apprennent quels 
étaient les ornemens royaqx dont se décoraient 
les monarques mérovingiens lorsqu’ils pré- 
sidaient aux assemblées du champ de Mars. 
Leur trône était une chaise sans bras ni dossier , 
comme pour avertir le monarque qu’il devait 
se soutenir par lui-même , et ne pas compter 
sur l’appui des autres ; le diadème royal con- 
sistait dans un cercle d’or garni de deux rangs 
de pierreries : tantôt une simple palme , tan- 
tôt une baguette d’or de la hauteur du prince r 
courbée par le haut comme une crosse d’évê- 
que , servait de sceptre royal (1). • 

Dans les actes de l’assemblée- de. Valen- 
ciennes, sont nommés après le roi douze 
évêques ou grands sd^neurs , auxquels est 
donnée la qualité d’illustr."' ; ensuite huit autres 
optimates , qualifiés simplement de comtes; huit 
graphions, c’étaient des magistrats proposés 
pour juger les affaires fiscales ; quatre dômes- , 
tiques, c’est-à-dire , quatre gouverneurs des mai- 
sons royales; quatre référendaires dont les 
fonctions étaient d’apposer le sceau royal aux 
actes publics,, quatre sénéchaux ; ils n’avaient 


( 1 ) Velly , Hist. de France , tom. 1 . 
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alors que l’administration des revenus royaux. 7®. siècle. 
Ces dignités devinrent dans la suite les pre- 
mières du royaume : le comte du palais est nom- 
mé après les sénéchaux. Les actes ne font pas 
mention des autres membres de cette assem- ^ 

blée. 

Les modernes datent de celte époque l’intro- 
duction du clergé dans les assemblées natio- 
nales. INouvelle adresse de Pépin (1) , suivant 
l’observation du P. Daniel , pour attacher à sa 
personne le corps ecclésiastique dont le crédit 
avait un poids d’autant pins grand, que le resta 
de Ja nation croupissait dans l’ignorance. Cette 
opinion vainement accréditée, est contraire 
aux plus anciens monumens historiques ; il est 
constant que le§ évêques entraient dans les 
assemblées *du champ de Mars dès le règne de 
Clotaire l’anciqji ; déjà même ils avaient le pas 
sur les leudes et une composition plus avan- 
tageuse. 

Pépin d’Héristab fixales nouvelles assemblées 
nationales au mois de mai : on verra les raisons 
de ce changement dans la suite; mais ce prince 
se garda bien de les rendre fréquentes. Dans 
une de ces assemblées, il fit décider qu’au pre- 
mier ordre du maire du palais, chaque duc se 
tiendrait prêt à marcher , et qu’au second il 

; 

(>) Hist. de France , loin. 1 . 
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conduirait toutes les troupes sous ses ordres au 
rendez-vous général de l’armée. 

Au lieu de troupes réglées , dont l’usage' 
n’était pas alors connu en France , chaque 
homme libre était tenu de porter les armes 
lorsque le besoin de l’état l’exigeait. On com- 
mandait ordinairement les milices des cités les 
plus voisines du pays où l’empire portait ses 
armes (i); les évêques eux-mêmes n’étaient 
pas exempts du service militaire. Ceux dont 
l’humeur était guerrière venaient à l’armée , les 
autres envoyaient leurs vassaux sous les ordres 
d’un avoué ou d’un vidante. 

On ne connaissait sous les Mérovingiens 
d’autre bannière de France que la chape de 
saint Martin de Tours ; les généraux allaient 
la prendre en grande pompe sur le tombeau 
du saint évêque : c’était un grand voile de taf-. 
fêtas sur lequel était empreinte la ligure de 
saint Martin. Elle était gardée avec respect 
dans une tente voisine de cqjle du roi ou du 
général en chef; on la promenait en céré- 
monie autour du caûip avant de livres bataille : 
les rois avec cet étendard se croyaient 'assurés 
de vaincre. On verra dans la suite comment 
il fut remplacé par l’oriflamme de saint Denis. 

Des magasins étaient formés sur les fron- 
tière (2) pour l’entretien des troupes. Il 11e 

( 1 ) Bains , cnpit. tom. I. (a) Velly , bist., tom. I- 
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paraît pas qu’elles eussent (l’autre solde que le 
butin fait à la guerre , chacun rapportait à la 7 
masse ce qui était tombé dans scs mains , et 
tout se partageait aux soldats par égales por- 
tions. Les prisonniers faits à la guerre deve- 
naient esclaves s'ils n’étaiênt rachetés ; les otages 
éprouvaient le même sort , si ceux qui les 
avaient donnés munquaientà leurs engagemens, 
Grégoire de Tours raconte plusieurs aventures 
à ce sujet qui ressemblent aux contes d’Héro- 
dote ; je u’en rapporterai qu’une pour peitfdre 
i’esprit de ces siècles éloignés de nous , et la 
manière dont otn écrivait l’histoire. 



» CHAPITRE IX. 

Histoire d' Allai us , neveu de * Grégoire , 
évêque de Langrcs. 


Théodoric etChildebert, fils de Clovis et de 
deux femmes différentes, avaient fait serment 
de vivre ensemble dans une parfaite intelli- 
gence , et pour sûreté de leur parole , ils s’é- 
taient donné respectivement des otages. Une 
brouillerie survetiue entre les deux frères, livra 
ces otages à l’esclavage. Ceux qui n’eurent ni 
le temps ni les moyens de prendre la fuite fu- 


k 
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rent vendus on donnés à des maîtres qui les 
employèrent à divers travaux (1). Altalus , 
neveu de Grégoire , évêque de Langres , un 
de ces otages , devint esclave d’un Franc 
de la cité de Trêves ; il le chargea de la eon- 
dui te d’un haras. * 

TJne'rançon considérable était vainement of- 
ferte par l’évèqùe de Langres. Le Franc répon- 
dait : « Le je\ine homme est de si bonne mai- 
son , que des montagnes d’or suffiraient à peine 
potfr le racheter.» Un des cuisiniers de l’évê- 
que, nommé Léon , garçon intelligent, offre de 
délivrer le neveu de .son maître , pourvu qu’on 
lui donne le temps nécessaire ; l’évêque ac- 
cepte sa bonne volonté. Léon se rend à Trêves, 
et se fait vendre pour le prix de dix sous d’or 
au maître de la maison dans laquelle il\oulait 
s’introduire. 

« Que sai#-tu faire ? lui demanda le Franc eu 
le voyant pour la première fois ? — -Je suis un 
* des meilleurs cuisiniers de France; je ferais 
le dîner d’un roi. — Tant mieux , je te fais 
mon chef d’office; si je suis content de toi, 
tu n’auras pas à le plaindre de ta condition. » 
Le Franc fut très-content en effet. Il chargea le 
nouvel esclave de la surintendance de toute 
sa maison ; il ne s’y faisait rien que par les 


(1) Grég. Tur, , lib. S, c. » 4 * 

. • ' 1 \ 
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ordres de Léon ; cependant plusieurs mois 
s’écoulèrent sans qu’il pût se procurer un libre 
entretien avec Atlalus. 

Un instant favorable parut enfin ; une fête 
qui devait durer plusieurs jours avait rempli 
la maison du Franc de tous ses parêns et de 
# tous ses amis. Léon, ayant trouvé Attalus dans 
une prairie où ses chevaux paissaient, s’étant fait 
connaître à lui , l’avertit de tenir deux chevaux 
prêts.pîïur prendre la fuite à l’heure de la nuit 
qu’il lui indiquerait. Son emploi lui procurait 
tout l’argent dont on avait besoin pour le 
voyage projeté. Le dîner qu’il avait fait ce jour- 
là était encore meilleur qu’à l’ordinaire ; son 
maître et ses couvives ne sortirent de table 
que bien avant dans la nuit ; l’état dans lequel 
ils se trouvaient assurait Léon qu’un long son> 
meil leur était nécessaire. Léon n’avait pas 
manqué d’enivrer tous les esclaves qui auraient, 
pu s’opposer à l’exécution de son projet. Tout 
le inonde dormant dans la maison , Léon et 
Attalus montent à cheval et parviennent sans 
obstacle au bord de la Moselle ; au lieu de 
traverser cette rivière à cheval, comme-naturel- 
lement ils devaient faire, Grégoire de Tours 
Jeur fait abandonner chevaux , argent et pro- 
visions sur le rivage , pour passer la Moselle 
à la nage , légèrement vêtus. Les voilà "donc 
sans ressource sur le chemin de la Cham- 
pagne. 
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I Is avançaient dans ce piteux équipage, lors- 
que, voyant venir à eux quelques cavaliers r 
un buisson se trouva là fort à propos pour les 
cacher; il était grand temps. Le hasard veut 
que des ^esoins forcent les cavaliers de s’ar- 
rêter précisément devant le buisson \ l’un d’eux 
disait aux autres : « Nos deux coquins donl # 
nous avons trouvé les chevaux et les provi- 
sions ne sauraient être bien loin , si je les rat- 
trappe , une potence ne tardera pas à m'eu faire 
justice. » Ils n’étaient pas loin, transis de peur, 
mais on ne les voyait pas. Enfin, les explo- 
rateurs remontent à cheval, et s’éloignent. Les 
deux voyageurs arrivèrent sur le soir à Reims. 
Us furent bien reçus par un prêtre de cette 
ville , qui leur procura les moyens d’arriver 
à Lang res sans aucune malencontreuse aven- 
ture. Grégoire fi) versa des larmes- de joie , 

• quand il embrassa son neveu. Non-seulement 
il affranchit Léon et toute sa famille en récom- 
pense de sa fidélité et de son adresse , mais il 
lui accorda la propriété de la terre que cette 
famille cultivait pour le compte de l’église de 
Lan grès. 


(1) Gregorius autem pont f ex, visis pueris ,flsvil super 
collum Attali, Leonem verb à jugo servi tu iis absolvent 
cum omni generatione sua , dédit ei terrain propriam , 
Greg. Tur., Hist. , lib. 3 , cap. i 5 r 
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CHAPITRE X. 

* 

Etat politique de l'Europe dans le septième 
siècle. Gouvernement , religion en An- 
gleterre , en Germanie } en Italie. 

f * _ 

• 

Il ne s’était fait aucun changement au gou- 
veqpemeftt de la Grande-Bretagne durant le 
septième siècle. Les historiens ne nous ont 
pas instruits de la rejigion qu’on y suivait. 
On comptait un grand nombre de chrétiens 
dans l’île d’Albion du temps de Constantin qui 
fut proclamé empereur dans cette île. Des 
évêques bretons assistèrent au concile de Nicée 
et à celui d’Arles , célébré quelques années 
après celui de Nicée. Depuis cette époque jus- 
qu’à l’arrivée des Anglo-Saxons , on ncsaitrien 
de positif touchant l’église bretonne ; il paraît ’ 
que l’ancien culte des druides-celtes dominait, 
et que les Anglo-Saxons , occupés à combattre 
et à vaincre, s’occupèrent peu de rites reli- 
gieux- . 

Elhdberl, roi de la province de Kent à la 
fin du sixième siècle , avait épousé la fille de 
Childebert, roi d’Austrasie ; celte princesse dis- 
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posa son mari à recevoir le baptême, comme 
Clolilde de Bourgogne avait converti Clovis. 
Le pape saint Grégoire fît alors passer dans la 
Grande-Bretagne quelques moines à la têtd des- 
quels se trouvait Augustin, que les Anglais 
nomment saint A ustin. Ethelbert reçut le baptê- 
me dans les premières années du septième siècle. 
Le moine Austin fonda les deux églises métro- 
politaines d’Angleterre , Cantorbery et Yorck. 
On ignore si ce missionnaire obtint de grands 
succès parmi le peuple. 

On donnait aux Germains septentrionaux le 
nom général de Saxons. J’ai déjà pat# de 
cette nation. Sous ce nom se trouvaient con- 
fondus tous les habitaas des bords du Weser, 
dè l’Elbe , de l’Oder et de la mer Baltique. 
Ils suivaient leur ancienne religion et leurs 
anciens usages , ainsi que les peuples de la Scan- 
divanie , conntis dans la suite en Allemagne 
comme en France, sous le nom de Normands, 
hommes du nord : leurs moeurs et lebrs lois 
étaient les mêmes que du temps des Romains. 
Chaque canton formait une petite république j 
toutes des petites associations ne choisissaient 
un chef général que dans les occasions où la 
nation voulait entreprendre des expéditions 
guerrières, c’était à peu près la forme d’admi- 
nistration que leurs compatriotes établirent 
en Angleterre lorsqu’ils fondèrent l’Heptar- 
chie. Leur religion antiqu? tenait en même 
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Temps de la simplicité et de la rusticité de ^7 
leurs mœurs. On dit que dans les dangers ex- 
trêmes , ils sacrifiaient des victimes humaines 
à la divinité, selon l’usage des Celles, sous le 
gouvernement des druides. Presque tous les 
peuples ont attribué à l’Etre suprême une teinte 
lugubre de méchanceté ; les hommes se pre- 
nant pour modèles dans les idées qu’ils se 
firent de Dieu , lui donnèrent les passions 
qui les dominent eux - mêmes. Ces opinions 
contraires à l’essence adorable du père com- 
mun des hommes , ne prouvent autre 
chose que la cruauté naturelle du cœur hu- 
main. 

Les Germains méridionaux , sous le nom de 
Bavarois , de F ranconiens , de Souabes , de 
Thuringiensobéissaientaux lois des monarques 
français; ils formaient la principale partie du 
royaume d’Austrasie. La religion chrétienne 
s’était établie dans ces contrées , dès le qua- 
trième siècle. Les publicistes allemands datent 
de cette époque la fondation des églises de 
Worms, de Spire, de Bâle , de Strasbourg et 
de quelques autres villes; ils prétendent même 
que les sièges métropolitains de Mayence, de 
Trêves et de Cologne furent fondés à la fin du 
premier siècle ou au commencement du second ; 
mais ces villes faisaient partie des Celtiques et 
non de l’ancienne Germanie décrite par Ta- 
citt Les travaux apostoliques de saint Bpniface, 
Tom. Il , i re . part, 26 
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archevêque de Mayence au commencement 
duhuiticme siècle, annoncent qu’à cette époque 
le christianisme ne dominait pas encore à la 
droite du Rhin. 

J’ai déjà parlé de la révolution qui avait 
changé le gouvernement delà plus grande partie 

• de l'Italie après la mort de Justinien. De cette 
époque date la suppression des formes exté- 
rieures de la république romaine. Les fonctions 
des cousuls se réduisaient alors à se donner en 
spectacle plusieurs fois l’année par une marche 
pompeuse , durant laquelle, précédés des lic- 
teurs, ils jetaient de l’argent à la multitude. De- 
puis long-temps cessouverainsmagistratsétaient 
rarement nommés à Rome. Flavius Basilius 
fut le dernier particulier qui remplit cette di- 
gnité à Constantinople, en 54 1 ) cependant les em- 
pereurs d’Orient continuaient à prendre quel- 
quefois le titre de consuls romains , comme 
le démontrent leurs médailles : ces consulats 
ne sont pas connus dans la chronologie. 

L’année 542 futintitulée, dans les fastes consu- 
laires et dans les lois émanées de la chancellerie 
impériale , la première année après le consulat de 
Flavius Basilius. On continua de dater ainsi les 
actes publics à Constantinople durant cinqans. 
En 547 furent employés pour la première fois 
comme caractère chronologiste , l'année du 
règne de l’empereur et l’indiction romaine,. 
Vers le même temps l’usage s’introduisait à Rome 
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de dater les actes publics delà naissance de Jé- siècle. 
sus-Chris /. Ce cycle fut appelé l’ère vulgaire ; 
l’Europe entière adopta bientôt cette méthode. 

Longin , successeur du patrice Narsès , avait 
abandonné le séjour de Rome pour fixer sa 
résidence dans Ravenne ; il prit le titre d’exar- 
que , donné alors aux évêques des graqds sièges. 

C’est un composé de deux mots grecs , qui 
signifie., celui qui commande à plusieurs pro- 
vinces. Il règne beaucoup d’incertitude parmi 
les écrivains du moyen âge sur l’intensité du 
pouvoir attribué à cette magistrature inconnue 
durant les siècles antérieurs. Muratori fixe nos 
idées à ce su j et , en observant que les gouverneurs 
généraux des provinces romaines , décorés de 
la dignité de patrices , exerçaient dans leur 
département tous les droits de la souveraineté , 
levaient des troupes , imposaient des tributs et 
jugeaientsouverainement : ces emplois ressem- 
blaient à ceux qu’exercent les paclias dans l’em- 
pire ottoman. On verra bientôt le titre de 
patrice porter avec lui la souveraineté de l’Ita- 
lie impériale aux rois français de la seconde * 

dynastie. 

Mais à la cour de Constantinople cette 
dignité , quoiqu’éminente , était bornée par les 
usages j celle d’exarque , moins connue , prê- 
tait davantage à une extension arbitraire. On 
ne peut mieux comparer les exarques de Ra- 
venne, qu’aux waivodes de Moldavie et d® 

26*. 
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Valachie ; la Porte les nommait et les déposait 
à son gré , mais ils jouissaient dans leur prin- 
cipauté , pendant le temps de leur régence, de 
de toutes les prérogatives du pouvoir souve- 
rain. 

Depuis la paix conclue entre Agésilulphc, 
quatrième roi des Lombards , et le gouverne- 
ment français , la France entretint très-peu de 
relations politiques avec la cour de Pavie. Sous 
le règne d’Adaloalde , sixième roi des Lom- 
bards , la reine Gondeberge fut accusée d’in- 
telligences criminelles avec les ennemis de 
l’état 3 son mari la fit enfermer dans le château 
de Lomello. Elle eût fini ses jours dans cette 
forteresse , si des ambassadeurs envoyés à Pa- 
vie par Dagobert, n’avaient demandé haute- 
ment raison des mauvais traitemens éprouvés 
par une princesse issue des Mérovingiens : ils 
offrirent de prouver Son innocence par le com- 
bat. Cette épreuve , autorisée par les lois lom- 
bardes comme par les lois franques, ne pouvait 
être rejetée. Piston, un des officiers de la reine , 
se présenta pour se mesurer en champ clos 
contre son accusateur qui fut tué dans le com-» 
bat. L’innocence de la reine reconnue , elle 
remonta sur son trône , réservée à d’autre» 
épreuves. 

Son mari mourut sans laisser d’enfans. Les 
Lombards déclarèrent qu’ils reconnaîtraient 
pour roi celui que la reine choisirait pour 
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epoux. Elle procura le trône à Rhotaris , duc “ 
de Brescia , en lui donnant la main. On avu ' 
précédemment que les "Lombards s’étaient con- 
duits de la même manière à l’égard de la reine 
Théodelinde , veuve d'Autharic. Rhotaris était 
marié, il répudia sa femme, épousa la reine 
Gondeberge , et fut proclamé roi. N’ayant 
contracté son second mariage que par ambi- 
tion , à peine il se croyait affermi sur le trône 
qu’il cherchait des prétextes pour revenir à sa 
première épouse. La reine lut éloignée de la 
cour. De nouveaux ambassadeurs français sont 
envoyés à Pavie par Clovis II. Ils menacent 
le roi d’une invasion prochaine , s’il ne rend 
une éclatante justice à sa bienfaitrice ; elle 
revint à Pavie , et survécut à son second époux. 
Paul Diacre nous assure que les grands du 
royaume s’étant de nouveau engagés à couron- 
ner le duc qu’elle prendrait pour son troisième 
époux , elle choisit Rodoard , fils de Rhotaris,, 
qu’il avait eu de sa première épouse. Ce fait 
n’est guère vraisemblable. 

Une aventure romanesque entraîna des hos- 
tilités entre les Française! les Lombards , Iqrg- 
qu’Ebroin gouvernait la NeuStrie sous le règne 
de Clotaire III. Je la rapporte sur la foi do 
Paul Diacre,. car les anciens historiens français 
n’en font aucune mention. 

. Rhotaris était mort en 65a ; Aribert , son 
successeur, nomma ses deux fils , Pectharit et 


. siècle. 
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Gondebert, pour lui succéder conjointement. 
Ou ne nous dit point comment les Lombards 
consentirent à ce partage , hors d’usage parmi 
eux : l’un établit sa cour à Milan , l’autre à 
Pavie. L’ambition arma bientôt les deux frères 
l’un contre l’autre. Gondebert , plus faible ou 
plus violent, eut recours à Grimoalde , duc de 
Bénévent ; celui-ci résolut de dépouiller les 
deux frères : cette entreprise était colorée du 
projet de réunir la Lombardie entière en un 
seul corps. Gondebert est défait et assassine; 
Pertharit prend la fuite , laissant dans Milan sa 
femme Rodelinde et son fils Cunibert. Tout le 
pays se soumit à Grimoalde ; il épousa la sœur 
des deux monarques dépouillés. 

Perthafit s’était réfugié dans l’Esclavonie , 
Grimoalde le fait réclamer; le roi desEsciavons 
répond : « Les dieux , protecteurs de l'hospi- 
talité', me puniraient si je commettais le crime 
que vous exigez, de moi. » Les envoyés lom- 
bards lui déclarent la guerre. Pertharit pour 
écarter le plus terrible des fléaux du pays dans 
lequel il avait choisi sa retraite, le quitte furtive- 
ment et prend le parti extrême de se mettra 
entre les mains de l’usurpateur de son trône. 

Arrivé a Lodi ,,un de ses serviteurs est 
chargé do prévenir la cour de Pavie dç.-son 
arrivée. Grimoalde, étonné de ce trait de con- 
fiance , promet à Pertharit de le traiter comme 
sou frère : il le loge dans un pal.ais , il remet 
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dans ses bras sa femme et son fils , il lui assure 7e. siècle, 
ün traitement convenable, mais en secret toutes 
ses dispositions sont faites pour l’enfermer 
dans uné prison. 

C’en était fait de ce prince sans l’industrieuse 
commisération d’un ancien serviteur de son 
père qui le fait sortir du palais sous les habits 
d’un esclave , le conduit sur les remparts , le 
transporte dans les fossés au moyen d’une 
corde. Pertharit monte sur un cheval tenu prêt 
le long des murs , entre dans Asti durant la 
nuit, passe auprès de Turin, et se retire en 
France auprès de Clotaire III. 

Ebroin , pour rétablir ce monarque sur son 
trône , lève une armée redoutable , et ayant 
franchi les Alpes, s’avauçe jusqu’aux environs 
d’Asti. Grimoaldc vint camper à la vue de ses 
eunemis,et peu après, comme s’il eût redouté 
le sort d’une bataille , il abandonna brusque- 
ment son camp qu’il laissa abondamment 
pourvu de provisions de bouche et des meil- 
leurs vins^Ilalie , alors bien supérieurs à ceux 
de Franc™ c’était le renouvellement du stra- 
tagème employé par Cyrus pour tailler en 
pièces une partie de l’armée des Massagèles. 

Les Français entrent dans le camp lombard, 
et au sein de la joie d’uu succès inespéré , ils se 
livrent a -la débauche et ensuite au sommeil. 
Grimoaldc attendait cet instant -, il revint sur 
Ses pas , et fit un si grand carnage des Français. 
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désarmés et endormis , qu'il u’en retourna 
qu’un petit nombre en France. La mort de 
Clotaire III et les troubles dont la France fut 
remplie sous la régence des maires Ebroin et 
Pépin d’Héristall , empêchèrent les Français 
de tirer vengeance de cette surprise. 


CHAPITRE XI. 

* 

Etat de la Grèce et de l'empire d'Orient. 

La Thrace commençait à porter le nom de 
Romanie ; les habitans de cette contrée qui 
enveloppe la villede Constantinople s’appelaient 
Romains , quoiqu’en général on y parlât la 
langue grecqup.Les habitans de Romen’étaient 
regardés dans Constantinople que comme un 
mélange barbare de Goths , d’Hàmles , de 
Huns, de Turcilindes, de Lombard^La langue 
romaine s’était corrompue dans cette capitale. 
Les usages des peuples du Nord y prenaient 
insensiblement la place des coutumes romaines ; 
depuis lors on cessa peu à peu de donner aux 
habitans de l’Italie le nom de Romains occi- 
dentaux ; ils ne furent connus dans l'histoire 
que sous le nom d'Italiens. 
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L’empire romain orienial s’étendait des bords 
de la Save et du Danube aux extrémités orien- 
tales de la Syrie et de l’Egypte ; il comprenait 
encore la Mauritanie. Ces limites furent très- 
resserrées au nord et à l’ouest par les Hongrois 
et les Polonais qu’on nommait Abares , Escla- 
vons , Huns. Les Mahométans sortis de l’Arabie 
pressaient encore davantage l’empire vers l’est 
et le sud. 

Jamais les annales du monde ne firent men- 
tion de progrès plus rapides et plus soutenus; 
en moins d’un demi -siècle , les disciples de 
Mahomet conquirent la Syrie, la Palestine , 
l’Egypte, l’Afrique , et envahirent la Perse. 
Bientôt franchissant les mers , ils se jettent 
comme des vautours sur les régions occiden- 
tales de l’Europe; l’Espagne devient leur proie, 
et sans la victoire que Charles Martel rem- 
porta sur eux cntreTours et Poitiers , la France 
était menacée de passer sous le joug de ces 
guerriers. 

Pour expliquer l’événement fameux de l’in- 
vasion de tant de pays par les Arabes, il ne 
faut pas , observe Montesquieu, avoir recours 
au seul enthousiasme religieux. Les Sarrasins 
étaient depuis long-temps distingués parmi les 
auxiliaires des Romains et des Perses; les Os- 
roëniens et eux passaient pour les hommes do 
trait les plus adroits qui fussent au monde. 
Sevcre , Alexandre et Maximin en avaient 
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engagés au service de l’empire autant qu’ils 
avaient pu. Ces empereurs les employaient 
avec succès contre les Germains , que ces ar- 
balétriers perçaient de loin avec leurs flèches. 
Sous Valens, les Goths leur résistèrent diffi- 
cilement. Enfin, ils composaient à cette épo- 
que la meilleure cavalerie connue. 

On sait que chez les Romains les légions 
d’Europe jouissaient d’une réputation supé- 
rieure à celle des légions d’Asie ; c’était tout 
le contraire pour la cavalerie. Cette combi- 
naison de tactique arrêta les Romains, lorsque, 
depuis le règne d’Antiochus, les Tartares dont 
la cavalerie était excellente furent les maîtres 
de la haute Asie. 

Zozime et Ammien Marcellin nous appren- 
nent que cette cavalerie était pesante, tandis 
qu’en Europe on ne connaissait qu’une cava- 
lerie légère : c’est le contraire aujourd’hui j 
mais alors les bois , les marais couvraient 
toute la Germanie et une partie de la France, 
La cavalerie pesante n’eut rendu aucun service 
dans ces contrées. Les choses ont changé de 
face depuis qu’on a creusé le lit des grands 
fleuves et garanti les terres voisines de leurs inon- 
dations par des digues élevées sur leurs bords. 
Les ouvrages de Valentinien sur le Necker, 
et ceux d’autres empereurs sur le Rhin et la 
Loire procurèrent d’abofidantes moissons dans 
des campagnes jadis submergées. D’ailleurSj le. 
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commerce ayant vivifié les provinces occiden- y», siècle, 
taies de l’Europe, des pays qui ne produisaient 
pas des chevaux en ont donné, et on en a fait 
usage. 

Les Francs qui combattaient à pied quand 
ils pénétrèrent dans les Celtiques , et qui te- 
naient leur assemblée au mois de Mars, cotn- 
baltaient presque toujours à cheval sous le 
règne des derniers Mérovingiens. Ils s’assem- 
blaient alors -au mois de Mai pour la facilité 
des fourrages : le champ de Mars était devenu 
le champ de Mai. 

Pendant que les nations environnantes res- 
serraient les limites de l’empire romain orien- 
tal , des troubles sans causes , des révolutions 
sans motif l’ébranlaient au dedans. Cet em- 
pire , depuis la mort dè Justinien, n’offrait aux 
regards qu’un tissu sanglant de séditions et de 
perfidies. Les peuples qui le composaient , ne 
se formant aucune idée de ces lois sociales dont 
le balancement politique entretient l’harmonie 
des gouvernemens , ne savaient ni être libres, 
ni obéira un monarque. La succession des em- 
pereurs passait si souvent d’une famille dans 
une autre que le titre de porphyrogenète , 
c’est-à-dire , né dans l’appartement du palais 
où couchaient les impératrices, fut une distinc- 
tion que peu de césars purent s’attribuer. La 
fortune ayant pris des empereurs romains dans 
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toutes les conditions, cette grande dignité s’of- 
frait à l’ambition de tous les iutrigans. 

Une bigQterie universelle avait engourdi 
les habitans de l’empire ; la molle paresse des 
nations asiatiques se mêlait dans Constanti- 
nople à la plus absurde superstition. Philip— 
picus , général de l’empereur Maurice , étant 
sur le point de livrer une bataille , se prit à 
pleurer, selon Tbéophilactc (i), dans la con- 
sidération du grand nombre de soldats qui al- 
laient être tués. 

Ce sont bien d’autres larmes celles de ces 
Arabes qui pleurèrent de rage de ce que leur 
général ayant conclu une trêve, ils ne pou- 
vaient plus répandre le sang des cbréliens.«C’est, 
dit Montesquieu à ce sujet , que la différence 
est totale entre uue année bigote et une armée 
fanatique ; on en vit la différence dans la révo- 
lution d’Angleterre , en >689; les armées 
d’Ecosse et d’Irlande ressemblaient à celles du 
Bas-Empire , tandis que celles de Croratvel re- 
célaicnt dans leurs bataillons le fanatisme des 
Ârabes.» Le même phénomène dont parle Mon- 
tesquieu, s’est renouvelée duraut la révolution 
de France de 1789; les Français n’étaient pas 
conduits par le fanatisme religieux, mais par 
l'enthousiasme de la liberté. 


(i)Hîst. de l’empereur Maurice. 
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Une superstition grossière qui abaisse l’es- 
prit autant qu’une religion éclairée l’élève , 
plaçait toute la confiance des armées de Cons- 
tantinople dans la protection des images des 
saints. On vit des généraux lever un siège , 
perdre une bataille pour conquérir une re- 
lique. 

La religion chrétienne ressemblait chez les 
Romains orientaux du septième siècle à celle 
qu’on observait chez les Russes, lorsque Pierre 
1 er . entreprit de changera la fois tous les usages 
delà nation qu’il gouvernait. Constantin, fils 
d’Héraelius, ayant été empoisonné , et son fils 
Constant tué en Sicile ,Zonare (i) rapporte que 
les grands- de l’empire s’étant assemblés, vou- 
lurent couronner ses frères ; leur raison était 
que la religion chrétienne reconnaissant trois 
personnes en Dieu, il était raisonnable d’avoir 
trois empereurs. Cet esprit de superstition, 
joint au mélange de l’artifice des Grecs et de 
la férocité des Thraces , formait le caractère 
des habitans de la ville impériale. 


(t) Aon. édit, du Louvre, 1682. 


*. siècle. 
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CHAPITRE XII. 

Arts , sciences , mœurs , usages et industrie 

des Européens dans le septième siècle. 

Cette bigoterie influait moins en France 
sur la marche du gouvernement , elle contri- 
buait cependant à former le caractère de la na- 
tion. Les chroniqueurs représentent Cbilpéric 
I er . entrant dans Paris, accompagné de reliques 
de toute espèce ; il les faisait porteren pompe , 
dans l’espoir que celte dévotion apaiserait la 
colère de Dieu dont ses crimes lui faisaient re- 
douter les effets. 

Dans le septième siècle, la philosophie pre- 
nait des formes cabalistiques 5 les platoniciens 
faisaient leurs efforts pour introduire dans la 
religion une doctrine mystérieuse dont on de- 
vait l’invention aux plotins , aux porphyres , 
aux jambliques , qui avaient prétendu être en 
commerce avec les esprits aériens; l’extrava- 
gance de cette prétention , jointe au bizarre 
extérieur affecté par ces philosophes, les avaient 
rendus méprisables: Théodose condamna aux 
flammes, en 388 ,les livres de Jambliquc; et cette 
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Condamnation leur procura une plus grande “ 
valeur. L'astronomie était infectée des chi- ^ 
mères de l’astrologie judiciaire } cependant le 
musée d'Alexandrie formait encore des mathé- 
maticiens habiles. 

La poésie , cultivée par Auzone , à la fin du 
quatrième siècle, inspira quelquefois Clau-* 
dien ; elle donna aussi des leçons à Avienus, à 
Rutilius, àSidonius Appollinaris; mais dans la 
suite, on n’en aperçut des traces que dans quel- 
ques épigrammes grecques. 

Chez les Latins , l’histoire décharnée dans les 
auteurs de l’histoire auguste , trouva dans Am- 
mien Marcellin un homme exact, laborieux, 
équitable, d’un sens droit et d’un esprit libre j 
quelques grâces de style brillèrent encore dans 
les écrits de Sulpice Sévère et de Paul Orose : 
ce ne sont plus ensuite que des abréviateurs 
barbares et ignorans. 

L'art oratoire était en proie depuis long- 
temps aux sophistes. Pline le jeune avait cou- 
vert cette fausse méthode de quelques fleurs} 
tous les panégyristes marchèrent sur ses traces, 
mais ils ne copièrent que les défauts de leur 
modèle. Libanius jouit d’une réputation peu 
méritée ; son plus grand honneur est d’avoir 
formé saint Jean Chrysostôme. Saint Jérôme, 
saint Ambroise , Salvienet saint Augustin cou- 
vrirent les imperfections de leur style par la 
dignité des matières qu’ils traitaient. L’élo- 


. tiède. 
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quence parut avec plus d’éclat dans les œuvres 
de saint Chrysostôme , de saint Grégoire de 
Naziance , de saint Grégoire de Nice et de 
saint Bazile : elle ne poussa dans la suite que 
de faibles rejetons. 

On conserva plus long-.temps le goût de 
l’érudition : Macrobe , Servius et Carisius vi- 
vaient sous le jeune Théodosc. Je ne mettrai 
pas au nombre des bons écrivains Thémisti.us , 
Cassiodore , ni même Sidouius Appollinaris ; 

* les beautés renfermées dans leurs écrits sont 
fortement enveloppées dans la rouille de leur 
siècle. Boëce s’éleva au-dessus de la barbarie 
du sien , et Marlianus Capclla semble avoir 
recherché au contraire comme une parure tout 
le mauvais goût de ses contemporains. Nous 
avons perdu les livres d’Olympiodore qui 
vivait vers le temps de Théodose le Grand; il 
ne nous reste que des fragmens de Priscus 
Rhetor et de Candidus Isaurus qui vivaient sous 

♦ l’empereur Léon. Nous avons aussi perdu les 

livres de Sulpitius Alexander et de Renatus 
Profuturus : quelques extraits de leurs ou- 
vrages furent insérés par Grégoire de Tours 
dans son histoire ; ils nous font vivement re- 
gretter le reste. 

Pour Grégoire de Tours , à peine savait-il 

• la langue dans laquelle il écrivait; Frédegaire 
était encore moins instruit que lui. 

Procope , long-temps professeur à Césarée , 

, . i 
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sa pairie, y écrivit l’histoire, Justinien l’honora 
du titre d’illustre et lui coulia la dignité de 
préfet de Constantinople. Cet historien , qui 
avait accompagne Bélisaire dans toutes ses ex- 
pédilions en qualité de son secrétaire , nous a 
laissé trois ouvrages , dont deux historiques. 
Ils se démentent mutuellement ; Ip premier 
renferme l’fiistoire des guerres entreprises par 
Justinien contre les Perses , les Vandales , les 
Ostrogolhs ; l’auteur y expose avec ies traits 
de l’impartialité les actions de cet empereur 
dignes d’éloges et de blâme ; dans le second , 
intitulé Histoire secrète , la réputation de Jus- 
tinien est déchirée d’une manière aussi atroce 
qu’invraisemblable : ses meilleures àc lions sont 
noircies en leur.suppostmt des motifs odieux : 
la baine est poussée à un tel degré d’extrava- 
gance , que l’auteur prononce formellement 
que Justinien bit un génie malfaisant, déguisé 
sous une forme humaine , et ose entreprendra 
de prouver cette dégoûtante assertion. 

Quatre ans après la composition de l’histoire 
secrète , Procope publia un traité des^édifices, 
dans lequel il se proposait de rendre compte 
des monumens publics d’architecture } relevés , 
réparés ou embellis par l’empereur Justinien. 
Ce prince est comblé , dans cct écrit, des plus 
pompeux éloges ; il n’est plus un génie mal- 
faisant , mais a\i contraire un ange uc lumière , 
envoyé de Diau des voûtes élhérées pour la 

Tom.II , 1 Te .part. 37 
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félicité des hommes. Plusieurs critiques, ré* 
voilés par ces contradictions , ont supposé que 
l’histoire secrète -ne doit pas être attribuée à 
Procope ; ce sentiment ne saurait prévaloir 
contre le témoignage formel de Nicéphore , 
de Suidas et de tous les écrivains contemporains. 
D’ailleurs , ceux qui entendent la langue dans 
laquelle Procope a écrit , et qui connaissent sa 
manière fort supérieure à celle des autres écri* 
vains, grecs du Bas-Empire , ne peuvent là 
méconnaître dans cet ouvrage. 

L’académicien Lebeau (i) donne une raison' 
ingénieuse de ces contradictions. Il suppose 
que Procope , secrétaire de Bélisaire , n’étant 
pas payé de son traitement , soit par les infidé- 
lités des trésoriers , soit à cause des besoins de 
l'étal , prit de l’humeur contre Justinien , et 
composa ses anecdotes secrètes qu’il n’acheva 
pas , parce que sa pension fut rétablie , mais 
que son écrit satirique ayant transpiré contre 
son vœu , il voulut dissiper les soupçons par 
des éloges non moins hyperboliques. Ce 'ne 
serait pas la première fois qu’on aprait yu la 
flatteriecbasse et tremblante s’efforcer de ré- 
parer l’outrage d’une satire indiscrète. 

Depuis Constantin , l'habillement des empe- 
reurs, les jours de cérémonie frappait lesyeux 
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pal 4 son extrême magnificence ; leur tète était — - _ 

couverte d’un diadème semé de pierreries , et 7 e - a,eC e> 
leurs épaules d’une tunique de pourpre bor- 
dée de perles sur une longue robe de soie bro- 
chée d’or et enrichie de diamans. Ils donnaient 
leurs audiences assis sur un trône qui parais- 
sait d’or massif. Ce riche métahbrillait sur les 
habits de leurs officiers et de leurs gardes ; • 
l’opulence réglait le nombre des eunuques et " 
des autres domestiques des grands de J’empire. • 

La parure des Femmes à Constantinople se char- 
geait d’ornemens j le fard était d’un usage com- 
mun dans cette capitale. 

Une violente passion pour les spectacles du 
cirque avait passé de Rome à Coustantinople 
. ctvec le siège de l’empire. Ces spectacles étaient 
souvent ensanglantés , ce qui ne ralentissait pas 
le goût de la multitude pour ces divertisse- 
mens. Les combats des jeux olympiques s’é- 
taient établis dans toutes les grandes villes do 
l’empire d’Orient :on n’admettait à combattre 
que des contendans d’une naissance libre. Les 
places au spectacle , toutes gratuites , ^e trou- 
vaient remplies dès le milieu de la nuit précé- 
dente. La patience des spectateurs paraissait 
encore plus étonnante que la force ou l’agilité 
des combattans, 

Tpule espèce de sortilège était en grand ♦ 

crédit dans l’Europe orientale dt occidentale. 

De prétendus adeptes se vantaient de guérir 

a r 
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les maladies , et de préserver les hommes de 
tout accident par des paroles magiques. Les 
femmes usaient d’une foule de superstitions à. 
la naissance des enfans , pour leur procurer une 
vie longue et heureuse. Ces folies se répétaient 
dans les villes et dans les campagnes ; elles se 
sont perpétuées presque jusqu’à nos jours. 

.Dans les procès jugés à Constantinople , la 
' salle où s’assemblaient les magistrats était sé- 
parée du local occupé par les spectateurs , 
par un grand Voile semblable au rideau qui 
sépare le théâtre du parterre dans nos salles 
de spectacles. Les juges , assis derrière ce voile 
entendaient les avocats , interrogeaient les ac- 
cusés et les témoins , et allaient aux opinions. 
On levait la toile , et les juges prononçaient 
la sentence en présence du public. Le criminel * 
condamne à mort était conduit à pied au liçu 
du supplice, une corde passée dans sa bouche 
pour l’empêcher de parler. ’ . 

Dans les cérémonies des noces , les conviés 
conduisaient la mariée , après le repas nuptial , 
à la maison de son époux , en chantant l’épi — 
thalamé. Cet usage , abandonné dans le reste 
de l’Europe , se conserve chez les Russes. 

On voyait encore dans les funérailles plu- 
sieurs traces des usages antiques des Romains. 
Dès qu’un individu avait rendu le dernier 
soupir , se$ plus proches parons lui fermaient 
la bouche et les yeux. On brûlaient rarement 
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les morts. Le christianisme avait presque aboli 
celle coutume assez convenable dans les pays 7 
remplis de forêts. On enterrait les morts hors 
des villes: le cimetière des ïnnocens, si fa- 
meux par sa fétidité , était loin des murs de 
Paris, lorsqu’il fut établi. On e portait à la sé- 
• pulture, sur des lits dorés , les corps des riches 
enveloppés d'étoffes précieuses ; leurs domes- 
tiques les suivaient revêtus d’habits de deuil. 
On employait des pleureuses à gages; elles 
jouaient le rôle de la plus vive douleur. 

Oncroitqueles vitres ne furent inventées que • 
vers le tetnps de Théodose ; le verre était ce- 
pendant connu depuis long-temps; mais, quoi- 
que rien ne parût si facile que de s’en servir 
pour transmettre la lumière dans les apparte- 
mens sans les exposer aux inclémences de l’air, 
on ne s’eh était pas encore avisé. Les fenêtres 
des plus somptueux bàlimens, grandes et petites, 
se fermaient par des volets de bois, de la toile, 
du parchemin , ou des pierres transparentes 
coupées en lames déliées ; les plateaux de cette 
pierre étant très-petits , on déployait le plomb 
pour lés unir les unes aux autres. Lorsqu’on se 
servit de verre dans nos églises et dans les 
anciens châteaux , on le découpa en petits car- 
rés attachés ensemble par des lames dq, plomb , 
comme nous le voyons encore aujourd’hui. Il 
est probable que les vitriers , ayant substitué 
le verre aux pierres spéculaires, beaucoup plus 
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coûteuses, conservèrent la manière ancienne 
ne s’en servir , afin d’élever le prix du verre à 
la cherté des pierres spéculaires. 

On n’avait jusqu’alors couvert les chevaux 
que de housses ; l’usage des selles commençait 
à s’introduire :• le cheval placé sur la colonne 
de Théodose à Constantinople, a une selle 
sans étriers ; les ancieus ne connaissaient pas 
les étriers. Les éditeurs de la dernière édition 
du Glossaire de Ducange, ont réfuté Ménage 
qui , se fondant sur l'autorité de. Vossius , pré- 
tendait que saint Jerome avait parlé des étriers. 
11 fait dire à ce saint , qu’au moment qu il re- 
cevait une lettre, il était sur le point de mon- 
ter à cheval, et qu’il avait déjà le pied dans 
l’étrier j mais ce passage ne se trouve dans au- 
cune des œuvres de ce père; nous ne trouvons , 
ni dans les an’ciens auteurs grecs ou latins , ni 
dans les anciens vocabulaires, aucun terme 
relatif aux étriers. Ce silence nous apprendassez 
que les mots stapes } s/apia , stapeda,bistapia , 
sont d’un latin moderne. Saumaise nous ap- 
prend que , lorsque les étriers furent inventés 
vers le temps des croisades, les Grecs mo- 
dernesleur donnèrent le nom d’aruibolâis, parce 
qu’avant celte invention, iis appelaient ana- 
bolcos un homme qui , dans chaque ville ou 
bourg, faisait son état d’aidçr les passans à 
monter achevai. 

Dans le septième siècle, on n’avait aucune 
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îdéc des moulins mis en mouvement par le vent 
ou gar l’eau, ni des horloges à ressort 5 ces 
inventions si utiles, si ingénieuses étaient réser- 
vées pour honorer les siècles de la plus pro- 
fonde ignorance. Tous les arts dégénéraient en 
Occident et en Orient, et dans le septième 
siècle, les Arabes fondaient et affermissaient 
leur domination sur les ruines de l’empire ro- 
main oriental, comme deux siècles auparavant, 
les guerriers du Nord s’étaient établis dans 
l’empire romain occi'dAital. 


CHAPITRE XIII.. 

Mahomet fonde une nouvelle religion. Eta-' 
blissement du califat. La bibliothèque 
d' Alexandrie est brûlée .. 

De tous les fondateurs de religion, Mahomet 
est celui dont la vie nous a été transmise dans 
un. plus grand détail. Il naquit à la Mecque ,au 
mois d’avril 570; son p'ère se nommait Abda- - 
lai*, sa mère Emina. La misère le força d’entrer 
au service d’une jeune veuve, appelée Cadishe , . 
qui faisait un commerce considérable en Syrie 
«eue veuve l’épousa. C^ne fut qu’à l’âge de 


siècle. 
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quarante ans qu’il manifesta ces vastes concep- 
tions , dont les suites devaient changer la face 
d une partie de l’Europe. ♦ 

•V même que 5mm.., pour rendre pins vé- 

nerab.es aux Romainsagrestes les lois qu’il vou- 
ait eut donner , feignit un commerce secret 
avec .la nymphe Egerie, Mahomet assura que 

ange Gabriel lut apportait verset par verset 
a nouvelle loi qu’il voulait enseigner aux 
^rosies arabes. La plus grande diluculté.pour 
lu. fut sans doute de p#suader sa propre fa- 
mille de la divinité de sa mission; le livre dans 
tequel il écrivit sa doctrine, eut le nom de 
Coran, cest-à-dirc, delivre par excellence; 
c était aussi le nom donné parles Hébreux au 
recueil des {ivres de Moïse. La Bible et le Co- 
rail ont la même signilication en hébreu et en 
arabe. 

Mahomet ne comptait alors qu’un petit 
nombre de disciples, lorsque, condamné à 
mort dans la Mecque , il se réfugia dans Mé- 
dine ; ce fut l’époque de son élévation et de 
1ère de la religion qu’il prêchait : on nomma 
cette epoque ère de l’hégire , mot arabe qui 
S'gnifie fuite ou persécution. De ‘fugitif, Ma- 
homet devint bientôt conquérant. 11 se rend 
maître de la Mecque, ses persécuteurs tombent 
ises pieds, toute l’Arabie le reconnaît pour 
l’envoyé de Dieu , se range sous .ses étendards; 
dès lors il se propose I^onquéte du monde l 
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mais une mort précoce arrêta scs desseins; il ?e< s i^cLe. 
•était âgé de soixante-quatre ans. Ses disciples 
l’enterrèrent à Médine , où son tombeau existe 
encore aujourd’hui. 

Mahomet avait nommé pour son successeur 
Aly . sou frère ; les chefs de l’armée préfé- 
rèrent Abubècrc, beau-père du prophète ; il 
fut proclamé sous le nom de calife ou de lieu- 
tenant du prophète : celte élection devint l'ori- 
gine du schisme qui sépartî les Ottçmans des 
Perses. Abubècre fixa le siège de son empire 
à Cufl'a ; Omar le transporta à Damas , d’où les 
califesde la dynastie omiade prirent la dénomi- 
nation de calife de Damas,. Omar fut un des 
plus rapides conquérans qui aient désolé la 
terre ; il expulsa les Romains orientaux de la . 

Syrie et de la Palestine , tandis que ses lieu- 
tenans se rendaient maîtres de la Perse et de 
l’Egypte. 

Pendant cette dernière expédition fut brûlée 
la bibliothèque d’Alexandrie , commencée par 
Plolomée Philadelphe, augmentée par ses suc- 
cesseurs , et regardée commç la plus précieuse, 
collection de livres existans dans l’univers. Les 
Arabes qui cultilèrffht les siècles suivons 
toutes les sciences ,• n’çn connaissaient alors 
d’autres que celle du coran ; mais déjà ou 
pouvait entrevoir que leur génie s’étendrait 
aux choses sublimes. L’entreprise de renou- 
veler en Egypte le canal, creusé autrefois par 


Digitized by Google 



J ip6STST. I> E FR., r . P. , Tj. iit» 
les anciens rois , rétabli par Trajan , et de- 
joindre ainsi le Nil à la mer Rouge, fut exé- 
cuté par un gouverneur d’Egypte , sous le ca- 
lifat d’Ontar \ il fut comblé dans la suite par 
les sables. 

Ce prince est assassiné au milieu de 'ses 
triomphes en 653 ; Othman , son successeur, 
éprouve le même sort. Aly , gendre de Ma- 
homet , n'est élu qu’au sein des dissensions , 
et périt au bout d’un Yègne de cinq ans ,de la 
même manière que ses prédécesseurs 5 cepen- 
dant les armées deS musulmans ne cessent 
de prospérer ; les succès dont elles sont cou- 
ronnées, semblent dus à la valeur des Arabes 
plutôt qu’aux tulens de ceux qui les condui- 
saient de victoire en, victoire. 

Ce fut en effet sous Valid , le moins guer- 
rier des califes omiades , que s’exécutèrent les 
plus étonnantes eouquêtes : un de ses géné- 
raux étend l’empire musulman jusqu’à Samar- 
kand , eu 71 1 j un autre passe d’Afrique en- 
Espague, enlève ce royaume aux Visigoths, sans- 
trouverpius de résistance quen’en avait éprouvé 
ce peuple quand il avait envahi l’Espagne au 
cinquième siècle» * 
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. CHAPITRE XIV. 

Suite de la régence de Pépin d'HéristatL 
Mort de Cloois ITT. Règne de Childebcrt 
son frère et de Dagôbèrt 111 ,JUs de Chil- 
debert. Mort de Pépin d’Héristall. 

Clovis III mourut en 694 ou en 6 g 5 , dans 
la quinzième année de son âge ; il fut inhumé 
à Choisy-sur-1’ Aisne , auprès de Çompiègne. 

Les historiens, trop occupés de Pépin, ne 
nous apprennent aucune des particularités de 
la vie de ce prince. Childebert , son frère , suc- * 
cédamoins^t ses états qu'àsacaptivitéjil n’avait 
que douze ans lorsqu’il monta sur le trône. La 
minorité du roi augmentait et consolidait en 
môme temps le pouvoir de Pépin; les grands, 
ofîiciers du palais résidaient auprès de lui ; il 
ne restait chez le monarque enfant qu’un petit 
nombre de domestiques , moins pour le servir 
que pour rendre compte au maire de toutes ses 

actions. * 

Childebert mourut à l’âge de vingt-huit ( 1 ) 8». siolej. ’ 

(l) Inhumé à Choisy-sur-l’Aistie, à côté de sou frère. 
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.ans : on ignore le nom de la reine son épouse^ 

11 laissa un filt* qui lui succéda sous le nom de 
Dagobert III ( 1 ) ; quelques auteurs luidon- 
nent un autre fils nommé Daniel \ c’est une 
erreur. Ce prince , dans une charte qui nous 
reste de lui . reconnaît qu'il est fils de Childeric, 
d’un neveu de Clotaire III ( 2 ). 

Dagobert , dont le rôle consistait dans une 
simple représentation théâtrale, fut montré aux 
peuples dont il reçut les hommages et les pré- 
sens ; Pépin le renferma ensuite dans une 
maison de plaisance pour y consumer ses 
inutiles jours dans l’indolence et la mol- 
lesse. 

Pépin d’Héristall mourut en 714 à Jupil 
près de Liège ; son autorité était'si bien affer- 
mie qu’il l’avait transmise dés son vivant à deux 
de ses enfans , Drogon et Grimoalde; le pre- 
mier fut créé duc de Bourgogne et île Cham- 
pagne 5 le second , maire du palais de Neustrie. 
Pépin d’Héristall, à l’exemple de plusieurs rois 
mérovingiens, avait, deux femmes à la fois, 
Plectrude ci Alpaïde ( 5 ); Drogon et Grimoalde , 
étaient fils de la première. Il avait eu delà se- 


(1) Ann. Metens. . 

(2) LabBe , Mclauge* curieux cap. 5 . Velly,, 
tom. 1. 

( 3 ) Fred. , Cont. , cap 101. 
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coude le célèbre Charles Martel et Cliildebrand, &>. siècle 
dont les circonstances de la vie sont peu con- 
nues. Quelques écrivains ont'faitde ce prince 
la tige de la troisième dynastie. Charles Martel 
et Ghildebrand’ n’eurerft alors aucun partage 
dans la succession paternelle. 

• Drogon et Grinioalde moururent avant 
leur père , laissant des enfans en bas âge , 
qui furent installés dans les dignités paternel- 
les. A cette époque les chroniqueurs nous 
parlent de (t) l’autorité des maires du palais 
sur des rois qui leur étaient assujettis. Theo- 
daolde^ filsdeGrimoaMe , fut créé par son père, 
en mourant^ maire du palais de Dagobert lit, 

> sous la tutelle de Plcctrude, sa mère. 

Dagobert III entrait dans sa quinzième année, 
lorsqu’on portait Pépin d’Heristall dans la 
tombe. Ce prince , à la honte de la nation , 
eut pour maire du palais un enfant plus proche 
du berceau que lui. C’était pour la première 
lois qu’une grande charge était confiée en 
France à un individu hors d’état de la rem- 
plir. Les leudes de.Neustrie et d’Austrnsie se 
soulèvent de concert contre un gouvernement • 1 
aussi bizarre. Charles Martel au printemps 
de ses jours , annonçait déjà celte audace qu'i 


(x) Pepinus du.r Francorum obtinuil ri gnu m , Fran~ 
' eorum cum regibus sibi subditis. Anu. FuM. 
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le distingua dans la suite. Pleclrude l’avait eh- 
ferme avec son frère Childebratid, dans une 
prison à Cologue ; on ne sait ce que devint 
Alpaïde sa mère. • 

Cependant les leudes de Neustrie , assem- 
blés à Paris , avaient donné la charge de 
maire du palais au leude Rainfroy ; Plec- 
trude et son petit-fils Théodoalde, se réfu- 
gièrent en Austrasie , où Pépin d’Héristall 
avait fait reconnaître , en qualité de duc (i), 
Arnould fils de Drogon ; mais le même 
esprit de mécontentement se répandait en 
Austrasie comme en *Neustrie. Dagobert et 
son nouveau maire du palais lèVent une ar- 
guée redoutable pour forcer le duc Arnould 
à remettre dans leurs mains Théodoalde 
et son aïeule- L’armée d’Arnould avait été 
battue dans la fofêt de Compïègne (2). Les 
Frisons et les Saxons prenaient les armes en 
faVeur du monarque français , pour le- 
quel se déclarait une partie des leudes neus- 
trasiens. L’Àustrasie était sur Je point de se 
soumettre à Dagobert 5 le trône échappait à 
la famille pepinienne , lorsque Charles Mar- 
tel, échappé de sa prison, paraît tout à coup 
dans l’assemblée des leudes. Les Austrasiens 

j f . . » , ■ M T ' 
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le reconnaissent pour leur duc ; la fortune 
seconde ce jeune prince. Raiufroi est. forcé 
de ramener Dagobert dans ses étais ; Plec- 
Irude et ses deux petit-fils finissent leurs jours 
dans l’obscurité des cloîtres. 


8». siècle. 


CHAPITRE XV. 

Mort de Clotaire III. Gouvernement de 
Charles Martel. Règne de Chilperic III , 
de Clotaire , de Théoâeric. Conquête de 
V Espagne par les Arabes. 

• 

Dans ces circonstances, Dagobert III mourut 
dans sa dix-septième année -, il fut enterré à 
Choisy-sur-l’Aisnej le nom de sa femme est 
ignoré: il laissait un fils au berceau , nommé 
Thierry. Raiufroi tira du cloître, Daniel, fils 
de Cbilderic , assassiné en 672, et le plaça sur 
le trône, sous le nom de Chilperic II. 

Ce pfince ne doit pas être mis au nombre 
des rois fuinéans (1). Il entrait dans sa qua- 
rante-cinquième année lorsqu’il parvint à la 


(1) Heuault , Abr. chron. , tom, 1. 

/ , 

. * 
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couronne, et montra bçaucoup d’activité pour 
en défendre les droits ; mais la fortune , après 
lui avoir été quelque temps favorable, se dé- 
clara contre lui. Les Austrasiens remportent, 
en 719, une victoire décisive auprès de Sois- 
sons. Cbilpéric se réfugie chez les Gascons éta- 
blis dans les Pyrénées. Paris ouvre ses portes 
au vainqueur j le maire Raiufroi se renferme 
dans Angers , où , contraint de capituler . il 
plia sous l’autorité du prince austrasien , qui 
lui laissa ce comté pour le reste de sa vie. A lofs 
la France entière reconnaissait le pouvoir de 
Charles Martel. 

Cependant , ce "prince n’osant combattre 
directement l’inclination des Français pour le 
sang de Clovis, leur avait donné un roi fort 
iguoré, nommé Clotaire IV par le continua- 
teur de Frédegairc ; quelques-uns le disent fils 
de Théodoric 111 ; d’autres lui donnent Clo- 
vis II pour père ( 1 ). Le nouveau monarque 
ne jouit pas long-temps de Ta couronne , il 
mourut en 7 19 ou 720 , dans la quarante-neu- 
vième année de son âge ; le P. le Comte lui 
donne trois ans et demi de règne -, mais, sui- 
vant l’opinion générale , il porta la couronne 
environ dix-sept mois. On voit son tombeau 
à Couci , en Vermaudois; sa mort fut suivie 


( 1 ) G esta Franc., cap 53 . 
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d’un interrègne : c’était un artifice de Charles s., siècle, 
pour sonder les dispositions des Français. 
S’apercevant qu’ils voulaient un roi de là race 
mérovingienne , il force les Gascons à mettre 
Chilpéric dans ses mains. Les guerres qu’il 
avait soutenues contre ce prince , lui offraient 
un prétexte de veiller de près sur sa conduite $ 
il lui laissa les honneurs de la royauté , et en 
remplit toutes les fonctions. Le pape Gré- 
goire II, dans une de ses lettres , l’appelle duc 
et maire du palais de France , ce qui annon- 
çait que le pape le regardait comme officier' 
du royaume et non du roi. Le pape Gré- 
goire III lui donne la qualité de vice-roi (i). 

On ne voit cependant aucun acte daté des 
années de sa principauté ; toutes les chartes 
durant l’interrègne , sont datées d’après la mort 
du dernier roi. 

Le règne de Charles fut un enchaînement 
perpétuel de guerres et de triomphes ; il porta 
d'abord les armes contre les Saxons et les Fri*; 
sons qui s’étaient déclarés en faveur dé Chil- 
péric II au commencement de son règne j il- 
les attaqua, les défit et ravagea leurs terres i ; 
c'est tout ce qu’on sait de cette insignifiante: 
expédition. Les anciens chroniqueurs, répétant 
les trois paroles veni, vidi , vici, employées par 


(1) Sirmond. , Conc. , Gall. tout. ». 
Toîti. II, i r# . part. 
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César pour expriraenla rapidité avec laquelle 
il termina une guerre eon ti'e Pharnace , roi du 
Pgnt , se contentent dfe nous- apprendre qu’il 
alla, qu’il combattit^ qu’il défît ses ennemis 
et qu’il- revint triomphante Ce fut son dernier 
expiait durant le règne de Chilpéric. Ce prince 
tomba, malade , eL moiumt à Soy-o» oti il est 
enterré. Son règne avait été de cinq à six ans ; 
il ne J laissait pas d’en finis. Charles éieva sur le 
t«ôhe-3?l*4odr>ric , fils de Dogobort Ml, qui 
fut surnommé de Chelles , parce qu’il avait clé 
élevé dans ce lieu. . . 

Tbéodoric était âgé de sept à huit ans. Il 
nous reste de, lui deux chartes, datées-, l’une 
de ZuJpick, l’autredu châtenu?4’Mcristall', dans 
lesquelles il prend; le Uutt-dvPoi (o) de Neus- 
trio , de Bourgogne et d’Austrasie. 

Charles Martel avait à peine dompté les 
Saxons. et reconquis; tout le pays jusqu’au We- 
ser.j qu’il se vit contraint de- marcher contre 
les Allemands révoltés (a) ; il* les défît , les 
poussa jusqu’au Danube , et revint chargé d'un 
riche butin. Le duc d’Aquitaine a vaut rompu 
la paix, dans le même temps , subit aussi lé 
même sort. (3) j Charles le ; vainquit èirdéux-’ 

’iii.t .»i )i . t ;;i .ïro»|ilH > qV'> 



(1) Labbe , Mélang. curieux , p. ^3 tj. 

( 2 ) Ann. 723 . 

(3) Aua. 73». " : ...j ’ ... : •• 
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batailles et le Força dé recourir à sa clémence, g" s 'jj c £ 
Sou expédition contre les Arabes mit bientôt 
le comble à sa gloire. 



CHAPITRE XVI. 


Fes Arabes , maîtres d’Espagne , pénètrent 
en France . 

< * 

Les Visigoths , vainqueurs de PEspngne * 
avaient introduit dans ce royaume les lois et 
les usages de leur nation ; mais insensiblement 
les évêques espagnols furent reçus dans les 
assemblées nationales : ce changement rendit 
quelque Considération aux naturels du pays. 
Les Go^hs, comme les Francs et les Bourgui-' 
gnons ne voulant pas se donner là peirte d’ap» 
prendre à lire et à écrire, occupaient rarement 
des places dans le clergé ; il- resta composé âiÿ 1 
ceux que les vainqueurs appelaient' Rorriaitis. 
Les évêques espagnol, très- riches et' très- 
accrédités , influèrent dans la rédhetidn dés Ibis* 
visigothiques ; ils durent’ l’art dé les enlaccF* 
tellement avec le drt>it romain , qu’insensiblfe*’ 
ment le droit romain domina en Espagbe eV 

* / 3S*',‘ 
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dans la province narbonnaise que les Goths 
avaient conservée en France. 

Cette province narbonnaise , éloignée du 
centre de la domination de la monarchie visi- 
gothique , jouissait d’une grande liberté ; les 
peuples n’y reconnurent d’autres lois que le 
code de Justinien. Ce pays fut réuni à la mo- 
narchie française dans un temps où les cou- 
tumes locales prenaient dans cet empire la 
plac% des lois franques , bourguignones et 
romaines ; il conserva sa manière d’être régi ? 
on i’appela , comme je, l’ai déjà dit , pays de 
droit écrit, nom qui fut commun insensible- 
ment à-toutes les provinces qui , du temps de 
Clovis , ne faisaient pas partie de la France. 

Chez les Visigolhs comme chez les Lom- 
bards, les rois étaientéius assez irrégulièrement; 
mais ils ne s’étaient pas astreints , comme les. 
Francs , à les prendre constamment dans la 
même famille : cet usage rendait les guerres 
civiles presque perpétuelles en EspagnS; quel- 
ques factieux déterminés , faisaient et défai- 
saient les rois. On élut , en 601 , le bâtard 
Lieuva , au préjudice de ses frères nés en 
légitime mariage. Ce bâtard ayant été assas- 
siné par un capitaine visigoth, l’assassin s’as- 
sit sur le trône et en fut bientôt précipité par 
un coup de poignard. Suintilla , élu en 623 , 
est précipité du trône quelques années après 
par Sidenand , gouverneur de la Narbonna^e ; 


s 
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il monte aussitôt sur le trône. Tulga est élu ~ 
en 640 ; un capitaine , nommé Chindasuinde, 

1 (il arrache sa couronne , l’enferme dans un 
monastère et règne en sa place. On dit que 
ce monarque , craignant qu’une nouvelle ré- 
volution lui enlevât le prix de son crime, fît 
égorger de sang-froid ceux parmi les Visi- 
goths qui jouissaient du jîlus grand crédit, au 
nombre de sept cents ; il condamna leurs 
fcmmesct leurs enfans à l’esclavage* Ce monstre 
mourut dans son lit j il est môme compté 
parmi les législateurs de l’Espagne avec Re- 
cesuinde , son fils , qui lui succéda. 

Vamba, élu en 672, fut un des meilleurs 
et des plus grands princes qui eussent porté la 
couronne des Golhs. Ni la douceur de son 
gouvernement, ni l’éclat de ses armes ne purent 
le garantir de la plus détestable trahison. Lç 
comte Hervigo , dont les ancêtres avaient porté 
la couronne , lui donua ton breuvage dont 
l’effet troubla sa raison. Profilant de sa fai- 
blesse , il lui fait couper les cheveux et le 
soumet à la pénitence publique , comme un 
moyen céleste de lui rendre la santé. Ce prince, 
dégradé par cette cérémonie humiliante , 
mourut dans un monastère. Son exemple fut 
cité en France lors de la déposition de Louis 
le Débonnaire. 

Le comte Hervige usurpe la couronne 5 il 
la transmet, en 687 , à^son gendre Egisa,. 


1. siècle. 
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neveu de Bamba. Sigebut, évêque de Tolède, 
forme Je projet d’empoisonner Egisa et toute 
Ja famijie royale. Cette traîne est découverte j 
on dépose l’évèque et on le bannit par une 
sentence rendue dans un concile tenu à To- 
lède. Egisa laisse en mourant le sceptre à 
Vitisa , son fils. Ce prince , pour arrêter 
les rébellions , sans cesse renaissantes en Es- 
pague , désarme une partie de ses sujets et 
fait abaltrejes murailles d’un grand nombre 
de villes. Rodrigue ou Roderic, dont Vitisa 
av^it fait assassiner le père, l’assassine à son 
tour, et monte sur le trône en 709. Alors s’al- 
lume une guerre civile dont les Arabes pro- 
fèrent pour se rendre maîtres de l’Es- 
pagne. _ 

On dit que le roi Roderic avait violé Flo- 
rîude , surnommée ht Caca , ou la méchante , 
fille malheureusement célèbre, du comte Ju- 
lien , et que ce fut pour venger cet outrage 
fait à l’honneur de sa fille, que le comte ap- 
pela les Arabes dans sa patrie. L’aventure de 
Florinde parait copiée de celle de Lucrèce } 
toutes deux ne sont pas appuyées sur des mo- 
numens bien authentiques. Opa , évêque de 
Séville, fut un des principaux inslrumens de 
cette révolution. Ce prélat était fils deVetisa, 
assassiné par Roderic ; il sacrifia les intérêts 
de sa religion au désir de se venger. Evau , 
second fils du roi détrôné , conservait un 
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parti considérable, il se concerta avec l’évê- ^ TîITTë 
que de Séville, tes Arabes profitèrent des 
dissensions qui remplissaient l’Esp«gne. 

Musa, gouverneur d’Afrique, pour le ca- 
life Valid, fit la conquête de l’Espagne avec 
une armée peu nombreuse , ce qui seul dé- 
montre que l’anarchie dévorait ces belles pro- 
vinces. Une seule bataille , livrée au mois # 
d’octobre 714 , sur les bords de la rivière de 
Xérès , décida du sort de la monarchie visi— 
gothique. Les Arabes , vainqueurs , extermi- 
nèrent presqu'entièrement lesVisigoths , aidés» 

0 probablement par les înciens habitons du pays 
auxquels le désir de nuire à leurs vainqueurs», 
cachait le joug affreux sous lequel ils sé 
précipitaient. Un petit nombre de Gotbs réfu- 
giés dans les montaghes de la Galice et de là 
Biscaye , fondèrent un nouveau royaume sous 
la conduite de Pélage , don* les rois de Cas- 
tille descendirent j ceux qui se soumirent aux 
Arabes se cou fondirent avec les Espagnols, 
autoctoncs. Les Arabes leiir laissèrent la li- 
berté d’exercer leur religion , comme ils ett 
avaient usé dans tons les pays soumis par eux . 
et comme ils en usent encore aujourd’hui 
dans la Grèce et dans Constantinople ; les chré- 
tiens espagnols fureul connus sous le nonrde 
Chrétiens mosarabes . 

Maîtres de l’Espagne , les disciples de Maho- 
met ayant franchi les Pyrénées , pour faire 


» 
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reconnaître leur autorité daDS la Narbonnaîse, 
ravagèrent les provinces voisines. Les écrivains 
du huitième siècle n’étaient pas des Polybej 
leurs récits , évidemment exagérés , n’inspi- 
rent aucune confiance. On prétend que l’ar- 
mée musulmane montait à sept cent mille 
hommes, lorsque Charles Martel la [défit. 

Léon l’isaurien régnait à Constantinople , 
Grégoire III à Rome et Liutprand à Pavie. • 
Léon, du rang le plus obscur (i), s’était 
élevé par ses talens et sa valeur aux premières 
«dignités, et enfin à la couronne impériale. 
Convaincu par Ja plifs fâcheuse expérience ^ 
que la superstition nuisait aux opérations mi- 
litaires , ce prince faisait la guerre aux abus 
introduits dans la religion et aux moines qui 
fomentaient ces abus. On agitait alors dans 
les églises d’Orient , une question qui fut dans 
la suite agitée en France , sous le règne de 
Charlemagne. Il s’agissait de décider si le culte 
rendu aux images des saints était autorisé ou 
condamné par les principes du christia- 
nisme. . i . 

Ce culte, inusité durant les premiers siècles 
de l’église, toléré dans Ja suite , et bienlôtgé- 
néralement répandu , devenait la source des 
plus crians abus , surtout dans les climats 


(t) Paul Diaçre. CedrcD, pagi ad Bar«nî 
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chauds où le cœur humain est pluj ému par g, j èc j e 
les objets sensibles. Les moines grecs attri- 
buaient aux images les vertus les plus mira- 
culeuses j chaque tableau, chaque statue gué- 
rissait d’une maladie particulière ; chaque 
couvent possédait un grand nombre de reli- 
ques. Les peuples accouraient pour les vénérer; 
et pour s’assurer la bienveillance de ces saints, 
on leur faisait des présens dont les moines 
profitaient : c’était pour eux un puissant aiguil- 
lon pour damner impitoyablement tous ceux 
qui condamnaient cette dévotion. Dans plu- 
sieurs endroits on mêlait des sortilèges au culjc 
ridicule rendu à des simulacres. La folie des sor- 
tilèges séduisit dans tous les temps -la crédulité 
vulgaire, en raison deson ignorance. La prohi- 
bition de ce mélange superstitieux , faite par 
les lois lombardes en prouve l’existence. 

Léon l’isaurien , à la persuasion de quelques 
évêques et de quelques sénateurs de Constanti- 
nople, voulant détruire l’abus jusque dans sa > 
racine , fit effacer dans toutes les églises , excepté 
dans celle de Sainte-Sophie, jles peintures des 
saints. 11 abattit même les statues et les repré- 
sentations de Jcsus-Christ, 

• ' • • ‘ » v 
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CHAPITRE XVII. 


Principes de fa révolution qui détruisit le 
royaume des Lombards sous le règne de 
Charlemagne. 

I/emperëutî Léon enlevant aux peuples les 
objets de leur culte sans une préparation con- 
venable , les révolta j il devint persécuteur 
parce qu’il avait été imprudent. Son projet 
était de détruire les moines, traités par lui 
d’abominables j il*n'y réussit pas. Les moines 
jouissant d’une grande considération parmi la 
multitude , défendaient encore plus habilement 
leur existence religieuse et leurs domaines que 
les images de leurs saints. 

Scdrcnc, Théophraste, Zona ras , et apres 
eux quelques écrivains latins, assurent que le 
pape Grégoire III , prenant Occasion de rat- 
tachement témoigné par les Italiens pour le» 
images des saints , persécutées à Constantino- 
ple , excommunia solennellement Lcou III r 
qu’il délia les Romains du serment par eux 
prêté aux césars de Byzance. 
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Gianonne^ auteur de l’Histoire de Naples, g. 
embrasse celte opinion. «Les Romains, nous 
dit- il (i), secouèrent alors le joug des empe- 
reurs d’Orient. Ils se réunirent sous 1 obéis- 
sance du pape , auquel ils jurèrent de le défen- 
dre contre Leon, empereur de Constantinople,, 
et contre Liutprand, roi des Lombards. 

Gianonne et les auteurs grecs qui se mon- 
trent ailleurs les ennemis du pontife romain , 
n’ont peut-être pas fait attention que si 1 évé- 
nement rapporté par eux était constaté, le droit 
des papes à la souveraineté de Rome devien- 
drait hors d’atteinte ; mais cette narration est 
rejetée par tous les critiques. 11 est certain que 
la ville de Rome, ‘sous un gouvernement, ré- 
publicain, continua d’être considérée comme 
la capitale de l’empire romain d’Orient , jus- 
qu’au rétablissement de l’empire d Occident 
par Charlemagne. 

Grégoire HL ne craignait pas les empereurs 
d’Orient, qui témoignaient aux évêques de 
Rome les égards les plus marqués. Les seuls 
princes dont l’ambition s’opposait à la puis- 
sance temporelle dont les papes voulaient s’em- 
parer dans Rome , étaient les rois lombards. 
Luitprand , maître de presque toute la pé- 
ninsule , en menaçait la capitale. S’il fût venu 


(i) Hist. du «eyaurne de Naples, tom. I. 


: siècle. 
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à bout d’y faire reconnaître son autorité , les 
papes se seraient trouvés à jamais réduits aux 
fonctions pontificales. La circonstance favori- 
sait le pontife romain. Léon III , trouvant de 
l’opposition de sa part , au dessein qu’il avait 
formé de faire exécuter dans Rome son dé- 
cret portant abolition du culte des images , 
venait de conclure une alliance avec Luit- 
prand , pour forcer le pape à l’obéissance, 
Luilprand se prêtait d’autant plus volontiers 
aux vues de la cour de Constantinople , que 
Je culte des images n’existait pas chez les Os- 
trogoths. 

Contre les forces combinées des Romains 
orieôlaux et des Lombards , le pape devait 
succomber; à cette occasion } il ourdit celte 
trame qui conduisit dans la suite Charlemagne 
en Italie. • 

Baronius et Paul Diacre (i) assurent que 
Grégoire III, pour se procurer la protection 
de Charles Martel contre Léon et contre Liui-r 
prand, engagea le sénat romain à créer ce prince 
souverain de Rome, en qualité de patrice , 
et qu’il envoya co décret en France par deux 
nonces apostoliques , chargés de remettre en 
même temps au prince frauçais les clefs de 
Rome et celles du tombeau de saint Pierre. 


(l) Abr. de l’Hist. d’Italie, par SainUMarc , tom, l. 
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Charles Mariel se trouvait dans une posilion ^ 
à ne pouvoir accepter les offres du pape et 
des Romains, si réellement elles lui furent 
faites. Les Àustrasiens , accoutumés depuis 
long-temps à la domination de sa famille , 
s’élaient déclarés ên sa faveur. Il pouvait 
complersur leurs armes dans toutes les guerres 
qu’il voudrait entreprendre ) mais le vœu des 
Neustriens ne lui était pas aussi favorable. On 
était accoutumé dans ces contrées à obéir aux 
princes mérovingiens) les pays , en particu- 
lier , qui avaient fait partie du royaume de 
Bourgogn#, se soulevaient contre lui , le trai- 
tant d’usurpateur et d’oppresseur de la famille 
royale. Une expédition intempestive dans le 
cœur de l’Italie pouvait lui enlever son auto- 
rité en France. Au lieu d’écouter les propo- 
sitions de Grégoire III , il traitait avec Liut- 
prand ; Pépin* le Bref , son second fils, fut en- 
voyé à la cour de Pavie. Les annales d’Italie 
fixent ce voyage à l’année 755. On y lit : « Que 
Liutprand adopta Pépin le Bref pour son fils 
d’armes, en lui coupant quelques touffes de 
cheveux , à la manière des Lombards , et qu’il 
le renvoya en France comblé des plus magni- 
fiques présens. » 

Il parait que Luitprand envoya en même 
temps à Charles Martel une armée auxiliaire 
considérable , ce qui empêcha le roi des Lora- 


m . . 
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Digitized by Google 



• » • ( * * , 

• . ’ / 

446 HIST. DEFR., 1 ”. P. , L- HT. 

tards de devenir maître de Home et du pape. 
Cette armée renditde grands services au prince 
français dans la bataille qu’il livra aux Arabes 
d’Espagne. 


CHAPITRE XVIII. 

Hat aille de Poitiers. Portrait de Charles 
Martel par Mahly. % 

• 

Les Arabes après avoir fait reconnaître leur 
autorité dans la Narbonnnise et ravagé toute 
l’Aquitaine , passant la Garonne sous la con- 
. duite d’Abderamêne , s’emparent de Poitiers 
et s’avançaient vers la Loire, lorsque Charles 
Martel remporta sur eux une victoire com- 
plète , dans laquelle leur général fut tué. On 
ne trouve d‘ans les contemporains aucun dé- 
tail relatif à celte journée. Paul Diacre qui 
écrivit sous le règne de Charlemagne , prétend 
que les Arabes perdirent trois cent mille hom- 
mes , et que du côté de Charles Martel on 
compta à peine quinze cents hommes tués. Ce 
récit ne saurait être admis. Les Arabes lurent 
Battus puisqu’ils ne continuèrent pas leurs 1 


■ * 
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conquêtes, mais le vainqueur ne les poursuivit âT^TiècïT* 
pas ; et quelque temps après ©tt tes vit paraître 
de nouveau en France. 

On ne sait positivement en quelle année 
fut donnée l’a bataille de Poitiers ; les annales- 
d’Italie la passent sous silence; quelques his-’ 
toriens français te placent en 7^2. Le P. d’Or- 
léans , dans ses révolutions d’EspBgne , assure^' 
sur le témoignage d’Isidorede BadajOs , qu’elle 
eut lieu en 734. 1 1 est certain qu’en 7-^c) les 
Arabes ravageaient de nouveau tes provinces 
méridionales de France. «-Celte année , nous 
dit Saint-Marc à ce sujet ( 1 ), les Sarrasins d’Es- 
pagne , entrés en France pour la troisième ou 
la quatrième fois , percent jusqu’en Provence , 
s’emparent d r Arles et ravagent 1 e pays. Char- 
les Martel marche contre eux , et Liutprand , 
fîdclc allié des Français ,volfe-à leur secours. » 

Son intérêt lui ordonnait d'ailleurs d'aider ' 

Charles Martel à renvoyer au sud des Pyré- 
néteS des guerriers tjtii pouvaient avoir des- 
sein de passer lés Al^es et de pénétrer en 
Italie. ’ ' /■ * 

Les provineesbout^nignonesntevaienlen- 
coro voulu se soumettre au modérateur de là 
France. IFs’y transporte à J là tête de son année 
victorieuse-; toutes lès villes sont obligées de! 


(1) Abr. de l’Hijt: d’Italie , tom. t 1 . 
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" se soumettre à lui. Des bords du Rhône, il 
s’enfonce au nord de la Germanie, f où les Fri- 
sons s’étaient de nouveau révoltés : ce fut pour 
lui une nouvelle moisson de lauriers j les Fri- 
sons furent défaits, leur duc fut tué. LesFran- 
çais brûlèrent les villes ou plutôt les (villages 
de la Frise , qui n’eut plus la liberté d’élire 
des ducs de sa nation. Pendant cette expédi- 
tion, les provinces bourguignones avaient re- 
pris les armes ; elles furent de nouveau obli- 
gées de se soumettre. 

Alors l’autorité de Charles Martel était en- 
tièrement affermie : son nom effaçait tous les 
noms. 

Mably fait ce portrait de ce prince (i) : 
« C’était un homme qui avait toutes les qua- 
lités de l’esprit dans le degré le plus éminent. 
Sou ambition , brillante , audacieuse et sans 
bornes ne craignait aucun péril. Aussi dur 
et inflexible envers ses ennemis que généreux 
et prodigue envers ses amis, il força tout le 
monde à rechercher sa protection. Charles 
Martel neftvoulut mériter que l’amitié de ses 
soldats j il se fît craindre de tout le reste. Il 
traita les Français avec une dureté extrême j 
il fît plus , il les méprisa. Ne trouvant partout 
que des lois oubliées ou violées, il mit à leur 


(1) Coasid. sur l’flist. de Fr. , tom. t. , ^ 
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place sa volonlé, sur d’être le maître tant.qu’il ~ ‘ " 

aurait une armée affectionnée à son service‘ f 
11 l'enrichit , sans scrupule , des dépouilles dii 
clergé, que ses mauvaises mœurs rendaient peu 
puissaut , et qui possédait la plus grande partie 
des richesses de l’état. » j , , [ 

Plusieurs parties de ce tableau manquent 
absolument de justesse. Ce fut à la tète des 
Français que Charles Martel affermit sa puis- 
sance ; il ne pouvait mépriser les compagnons 
de ses victoires; mais il faut observer que de- 
puis long-temps la France orientale, ouAus- 
trasie , se séparait de la France occidentale, ou 
Neustrie. Les expéditions de Charles Martel 
doivent être considérées comme la conquête 
delà France occidentale , faite par les Français 
orientaux. Les historiens bourguignons rap- 
portent , de concert , que les anciens leudes 
furent dépouillés de leurs bénéfices militaires 
dont Charles Martel fit la distribution à ses 
capitaines austrasiens. Son ressentiment tomba 
surtout sur les provinces bourguignones , qui 
avaient été contrainte de se soumettre par la 
force des armes. Sous prétexte d’établir dans ces 
provinces, voisinèsdes Alpes et des Lombards , 
des officiers qui lui fussent [attachés , il ne 
permit pas aux naturels du pays d'en occuper 
les magistratures ; s’emparant principale- 
ment des domaines ecclésiasiique.5 , il prit 
Tom. Il, i re . part. ag 
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pour lui et pour ses capitaines , non-seule* 
ment les biens des églises , mais les églises 
mêmes (i). 

Toutes les pages de l’histoire prouvent que 
les entreprises regardées dans un temps comme 
les vaines et ridicules machinations d esprits 
turbulens , réussissent et couvrent de gloire, 
en d'autres circonstances , ceux qui oseut les 
exécuter. La meme conduite tenue alors par 
Charles Martel avait écrasé le maire Ebroin 
sous les clameurs des prêtres ; mais ce maire 
ne commandait pas une formidable armée 
d’Austrasiens , pour protéger et partager les 
dépouilles des leudes et des églises. Les gens 
d église, entièrement ruinés par ces Pépin 
qu’ils avaient armes contre Ebroin et ses suc* 
cesseurs , n’osaient pas même faire entendre 
leurs plaintes. 

Des guerres continuelles autorisaient des 
violences, sans lesquelles il eût été impossible 
au général de récompenser ceux qui se 
vouaient sons scs ordres au métier des armes. 
Quoique la Ncustrie et l’Austrasie fussent deux 
parties d’un même empire t j’ai déjà dit que 
les peuples des deux pays différaient de mœurs 
et de langage ; ce fut lorsque la famille des 


(i) Montesquieu , Esprit des lois , liv. 3l , chap. 9 . 
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Pépin succéda à celle de Mérovée , que la 8«. siècle^ 
langue tudcsque devint celle de la cour de 
France, qu’on n’entendait pas à Paris. 



• CHAPITRE XIX; 

Premières bases de la féodalité jetées en 
France par Charles Martel. Mort de ce 
prince. 

Charles Martel n’ignorait pas que les Mé- 
rovingiens avaient dû leur fortune et ensuite 
leur infortune à la tonversion des domaines 
royaux , en faveur des leudes , tandis que le 
clergé , recevant perpétuellement des héritages 
des riches et des pauvres , s’était procuré une 
grande partie des allodiaux mêmes. En s’em- 
parant de ces domaines et en les distribuant 
aux Austrasiens , compagnons de ses victoires; 
Charles Martel éteignait un abus (i) ,qüi ,à la 
différence des abus ordinaires , était d’autant • 
plus aisé à détruire, qu^l était extrême, Comme 



(i) Esprit dès lois, liv. 3 t , chap. 9. Aon. rtetens.; 
tn 719; 729. 
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le dit Montesquieu, li créa donc , aux dépens 

des anciens leudes, et surtout aux dépens des 

églises,. de nouveaux bénéfices militaires en 

faveur de ses soldats , pour subordonner leur 

fortune à la sienne. Ces nouveaux fiefs ne lu- 
« 

l'en! pas organisés sur le modèle des anciens ; 
il prit pour modèle ceux d’Ebroin, si décrié 
par son père. Les cessions faites par CJôvis et 
par ses enfans aux leudes et aux églises , étaient 
de purs dons; ils n’imposaient aucun devoir 
particulier à ceux qui les recevaient. Le ser- 
vice militaire était commun aux Français , 
possesseurs de bénéfices militaires , et à ceux 
qui possédaient leurs héritages allodialement. 
Les leudes , n’étant tenus qu’à une gratitude 
générale et indéterminée , pouvaient aisément 
s’en affranchir , taudis que les bienfaiteurs se 
montraient très-exigeans. De cette double dis- 
position devaient naître des méconlenteniens, 
des reproches , des haines , des injustices, des 
soulèvemcns , des révolutions. 

Charles Martel, formant scs bénéfices mi- 
litaires sur le plan imaginé par Ebroin, fut 
le premier instituteur de la féodalité en France : 
les historiens l’ont vainement cherchée dans 
les siècles précédens. Charles Martel n’accorda 
Ces fiefs, qu’à la charge spéciale de rendre au 
bienfaiteur et à sa postérité , des services mi- 
litaires ou domestiques , spécifiés dans l’act» 
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d'inféodation , et sOus peine de déchéance, si g e< s ^ c l«. 
ces services n’étaient pas rendus. 

Par les suites de cette politique adroite, les 
possesseurs des nouveaux fiefs se trouvèrent 
attachés à leur maître par une réciprocité de 
services et de protection. L'expression de 
maître est le mot propre. Ces nouveaux fiefa- 
taires portèrent la qualification dé vassaux y 
terme qui signifiait alors , et qui signifia 
long-temps des officiers domestiques. 

‘ Charles Martel , couvert de gloire , adoré de 
son armée , tju’il avait enrichie ,et redouté des 
peuples , n'avait qu’un pas à faire pour monter 
au trône ; lorsque Théodoric de Chelles mou- 
rut, en 737 j il touchait le diadème. Cepen- 
dant quand il voulut s*eu saisir , un murmure 
iinprobateur, élevé de toute part, lui apprend 
•que lè moment n’est pas arrivé oùsafamille 
chassera du trône les descendans de Mérovéc. 
I/assemblée des leudes et des évêques , convo- 
quée par lui , se sépara sans faire d’élection. 

Charles Martel , sans être décoré du titre de 
roi , et tenant étroitement renfermés les prin- 
ces Mérovingiens , appelés aü trône par leur 
naissance , régnait en effet. Les champs dç 
Mars , composés des leudes et des évêques , 
ne furent plus convoqués. Charles Martel ne 
consulta désormais que ses capitaines ; ce fut 
en leur présence que, se sentant atteint d’une 
Ipaladie mortelle , en 741, disposant de la. 
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France comme d’un patrimoine ordinai 
donnai' AnstrasieùCafioman, son fils aîn 
et la Weustrie à Pépin le Bref, pour les 
verner , avec le titre de ducs. 

Ce prince mourut la même année , à 
de cinquante ans , dans le château de ( 
sur-Oise , aujourd’hui Créci. (y. fut er 
dans l’église de Saint-Denis (a). Il avait 
$a première femme flotrudç , les deux pi 
qui lui succédèrent ,et une. fille nommée 
detrude. Un second mariage avec S( 
gilde,. nièce d'un duc de Bavière , lui c 
un troisième fils, Grippon ou Griffo 
n’obtint qu’un mince apanage (5), ce qui 
vait causer quelques troubles. Ils furent 
ses par. la prudence de Childefirand , 
de Charles Martel. Les historiens donpei 
coreà Charles Martel trois fils naturels', f 
évêque de Houen , Jérôme , père de Fu 
fondateur et abbé de Saint-Quentin , et 
nard , qui laissa plusieurs enfans , parm 
quels Adhelar et Vala se .rendirent célèl 
la fin du règne de Charlemagne et au 
' xnencemcnt de celui de Louis le Défionn; 

" ; < ■ 


(ï) Ann. ad tpeten». , ad aon. 741 . 
(a) Eginhard , ann. de Fr. 

(3) Eginh. , Aon. de Fr. 


Digitized by Google 


UEO. DB CAM<OMAN ETBE PEPIN LïB.455 

* 8*. siècle. 

CHAPITRE XX. / 

Çurloman et Pépin te MtreJ succèdent à 
, Charles Martel. 

Depuis long’ temps la maispq pepinienne t 
franchissait par une marche lente et insensi- 
ble , mais soutenue , l'intervalle qui »la sépa- 
rait du trdne. Eue révolution se préparait. Les. 
gens d’église et les anciens leudes , enrichis 
par les bienfaits des Mérovingiens, tenaient 
à cette famille par les 'liens de la reconnais- 
sance et de l’intérêt. La franchise , la loyauté 
de nos ancêtres , contribuaient aussi à les éloi- 
gner de cette dialectique dont l’affreuse sub- 
tilité , confondant le viçe et la ve.rtu, trans- 
forma trop souvent , dans la suite , l'ingratitude 
en raison d’état. Cependant çes princes Méro- 
vingiens étaient à peine connus i relégués dans 
uue maisQU royale , celui qui portait la cou- 
ronne était montré aux peuples une fois l’an* 
née et tenait sa cour avec une pompe théâ- 
trale. 11 faisait des ordonnances , dictées, par 
le maire du pdlaia; il répondait aitx ambas- 
sadeurs des puissant es j étrangères les choses. 
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y. que le maire du palais lui avait suggérées. Ce 
gouvernement offrait quelque analogie avec 
celui de Constantinople, avec cette différence 
que les padishas , invisibles dans leur sérail , 
disposent de la vie de leur grand visir , ar- 
bitre de toutes les affaires , au lieu que les 
maires du palais des Mérovingiens disposaient 
de la vie des monarques. 

Celle disposition des choses ne pouvait sub- 
sister long-temps. Un grand nombre de Fran- 
çais désiraient un changement : les un», parce 
qu’ils étaient attachés à la maison des Pépin 
dont i 13 tenaient des fiefs, les autres par in- 
constance ou par lassitude de l’adminfttfa- 
tiôn arbitraire des ducs de France, maires du 
ptelais. 

* ,ï ïi ne fallait qü’une circonstance favorable 
pour décorer du titre de roi celui qui était 
investi de toute la puissance de la royauté. 
Pépin le Bref égalait Charles Martel en talens , 
en courage , en ambition ; il fit naître cette cir- 
constance. 

À la mort de Charles Martel , Pépin le Bref 
se trouvait dans une position embarrassante 
pnuV un ambitieux. Les deux frères avaient 
fixé à l’amiable les limites de leurs états, dans 
un lieu appelé le fieux Poitiers $ mais ils 
trouvaient parmi leurs sùjets des dispositions 
différentes. Les leudes de la France orientale 
s’étaient* accoutumés âne reconnaître d’autres 
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monarques que leurs ducs. Ceux de Neustrie , g, 
au contraire , chez lesquels les Mérovingiens 
avaient toujours immédiatement régné , se 
plaignaient hautement , de ce que depuis la 
mort de Théodoric de Chelles , son trône 
restait vacant. Les gens d’église, profitant de 
l’ineptie générale , publiaient au sujet de 
Charles Martel les contes les plus absurdes , 
comme des vérités i#réfragables. 

Saint Eucher , évêque d’Orléans , eut une 
vision pendant laquelle , ravi au ciel comme 
saint Paul , il aperçut de loin Charles Martel , 
tourmenté en enfer, en corps et en ame , 
pour avoir dépouillé les églises de leurs biens. ' 
On ajoutait que les douteurs de la vérité de ’ 
cette révélation ayant fait ouvrir le tombeau 
du prince français, on l’avait trouvé noirci 
par le feu , et un horrible serpent à la place 
du cadavre : c’était l’aventure de Laocoon, re- 
nouvelée et augmentée. 

Pour arrêter les effets de ces clameurs, Pé- 
pin le Bref , cachant sous les dehors d’une 
modération apparente ses vues ambitieuses , 
feignait d’ajouter foi aux fables ridicules , pu- 
bliées par lesprêtres, et désapprouvait hautement 
la conduite de son père. Il amusait les prêtres 
avec des douces paroles ; il les flattait , il les 
consolait , et en leur donnant des espérances 
pour l’avenir , il les attacha à sa fortune , tan-* 


. siôcla. 
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dis que l’indocilité des gens de guerre, q»J 
menaçaient de brûler les églises elles-mêmes , 
si on tentait de leur enlever les fiefs concédés 
par Charles Martel , lui servait de prétexte 
pour éluder l’effet de ses promesses. Cett© 
conduite cauteleuse n’empêcha pas qu’il ne fût 
forcé à placer un roi sur le trône des Méro-. 
vingiens ; ce fut Cbilderic 111, fils de Théo- 
doric de Chelles, suivant la chronique de 
Fontenclle. Un grand nombre d’historiens 
français n’ont fait aucune mention de c© 
prince. ' 

Il ne fut reconnu qu’en Neustrie ; l’Aus-- 
* trasie se gouvernait en royaume indépendant. 

’ On en voit la preuve dans la préfacé du con- 
cile tenu én 744 , par Carloman , à Liptines , 
maison royale , dans le Cambresis. Ce prince 
y déclare qu’avec le conseil de; ses leudes , il 
a assemblé les évêques qui sont dans ses 
étals , expressions qui désignent un pouvoir 
absolu. Ce concile est le premier dans lequel 
eu France on ait compté les* années depuis 
l’incarnation. 11 ne s’y trouva que sept évêques, 
saint Boniface de Mayence , Burchard-de "Wirt- 
bourg, Begenfrid de Cologne, Wintan de Burs- 
bourg, Willebrard' d’EicKtadl , Dadou d’U- 
trechtet Eddau de Strasbourg. Un des canons 
de ce synode autorisait ce prince, à cause 
des guerres présentes, à prendre , pour un 
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lemps , une partie des biens d’églises à litre 8«. *iècl*. 
de précaires et de cens (1) , pour 1 entretien 
des troupes, à la charge de payer chaque an- 
née à l’église un sou valant douze deniers, 
par domaine , ce qui annonce qu une quantité 
égale et déterminée de terres formait cha- 
cune des concessions faites .aux soldats dans 
cette circonstance» 



CHAPITRE XXI. 

Çarlçman abandonne les rênes de ses états 
pour se faire moine. 

Les deux frères Carloman et Pépin , parfai- 
tement unis entre eux , faisaient la guerre 
avec succès 5 le premier aux Saxons , le se- 
cond au duc d’Aquitaine , lorsque Carloman, 
profondément frappé de l’idée sinistre de la 
damnation de sou père , résolut d’abandonner 
ses états et sa famille (2) , pour finir ses jours 
dans un monastère. Il se retira au mont Cas- 


{ 1 ) Analyse des conciles, tom. I. 
' Ç 2 ) Eginh , Ann. de France. 
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sin, en 744. Cet événement inattendu , e» 
plaçant dans les mains de Pépin le Bref le 
gouvernement de toute la monarchie Iran- * 
çaise , frayait en sa faveur le chemin de la 
royauté. Carloman laissait plusieurs enfans en 
bas âge, entre autres Drogon , qu’il recom- 
manda à son frère. Ils furent privés par leur 
oncle de l’héritage paternel , sous prétexte ' 
qu’ils n’étaient pas en état d’en remplir les 
fonctions (1). Une ancienne histoire rapporte 
qu’ils furent tous rasés et enfermés dans des 
monastères (2). 

Ces rivaux écartés, il lui en restait un autre 
dans son frère Griffon. La conduite de Pépin 
envers les enfans de ! Carloman ressemblait à 
une usurpation ; Griffou s’en rendit le ven- 
geur. Ce prince passe en Germanie : les Saxons 
et les Bavarois secondent son ressentiment. La ' 
guerre se déclare entre les deux frères' Car- 
loman , déplorant du fond de sa retraite , les 
malheurs attirés sur sa patrie par uiie guerre 
civile , engage la cour romaine à offrir sa mé- 
diation.! 

Grégoire III était mort en 741 ; Zacharie 
lui avait succédé. Les tentatives sans cesse 


(1) Fredcg, , Cont, , cap. 110. Egiuh. , Aun. d® 
Eranre.- 

(a) Velly , Hist., tom. 1, 
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renouvelées parles Lombàrds pour se rendre 
inaiires de Rome , causaient à ce pontife les 
plus vives alarmes. 

Après la mort du roi Liutprand , arrivée 
en 744 5 les Lombards , mécontens d’Hil- 
prand , sou neveu , qui lui avait succédé , le 
déposèrent et mirent à sa place , Rachis, duc 
de Frioul , qui régna peu d’années. Il eut 
pour successeur , son frère Astolphe , prince 
d’un grand talent et d’une plus grande ara* 
bition. Zacharie , redoutant les suites de cette 
ambition,, reçut avidement les propo^tionsde 
Carloman , comme un moyen d’ajouter ^nie 
nouvelle considération à son siège. , 

L’existence de la négociation dans laquelle 
Grégoire III avait offert à Charles Martel de 
le reconnaître pour souverain 'de Rome > sous 
Je titre de consul ou de patrice est contestée; 
mais tous les contemporains conviennent .de 
l’ambassade envoyée par le pape Zacharie en 
France. La paix fut cimentée entre Pépin et 
Griffon. Ce prince, vaincu dans plusieurs com- 
bats par son frère , se contenta de la ville du 
Mans pour apanage et de quelques cantons 
%oisin 9 , à titre de comté. . , . 



4^2 hiSt. dR Pr. , rv P. , l. iii. 

— ' r ■ ■ ■ ■ .• .. ■ . -*3 

CHAPITRÉ XXII. 

Raisons qui purent déterminer les Français 
à changer la dynastie royale. 

f 

Pepii» , monarque de tout l'empire français j 
convertie sa gloire fet de celle de sgs ancê- 
tres^ montrait ouvertement son désir de cein- 
dre. son front d’une couronne. L’obscurité 
qui règne dans cette partie de l'Histoire de 
France, livre les causes prochaines de cette 
révolution au vaste champ des conjectures; 
D’habiles critiques se sont efforcés , dans ces. 
derniers temps , d’enlever au pape Zacharie , 
ou du moins de diminuer la part que les 
écrivains dn moyen âge lui donnent dans 
cet événement. Leurs raisons ne balancent 
pas le témoignage d’Egiuhard (i), secrétaire 
de Charlemagne ; celui d’Aimoin (2) , qui 
vivait soüs les derniers descendans des Pc# 
pin j les chroniques et les annales les plas 


(I) Egiob. , ad ann. 775, 
(a) Ain. , lib. 4. 
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authentiques ( 1). Ces monumcns déposent de g! 
concert que l’autorité pontificale seconda l’am- 
bition de Pépin. Zacharie , sondé d’abord se- 
crètement, et ensuite publiquement consulté, 
décida qu’il était raisonnable de réunir e titre 
de roi au pouvoir de la royauté. 

Voltaire et Jps autres modernes qui ont relé- 
gué cette consultation et cettedécision au rang 
des fables , n’ont pas assez pesé sur la situation 
politique, où se trouvait alors l’empire fran- 
çais (1) ; ils auraient trouvé dans le balance- 
ment de cette situation , le fil pour sortir d’un 
labyrinthe qu’on a cherché au contraire de 
rendre plus inextricable , par des raisons parti- 
culières, dont je dois à mes lecteurs le déve- 
loppement, 

• J’ai déjà dit que depuis Clovis tous les Mé- 
rovingiens avaient créé des bénéfices militaires 
sous le nom de fiefs. J’ai observé que les titu- 
laires n’étaient pas tenus aux devoirs précis et 


, (1) Srgebeft , Cbron. Markwn. , Chron. Aon. Ful- 
niens. 

(a) Pépin envoya à .Rome l'évêque de "Vfursbourg 
pour demander au pape sou avis sur cette question. 
* Ne convient-il pas que le sceptre passe des mains 
d’un roi stupide dans celles d’un prince magnanime ? » 
La réponse du pontife fut pour l’affirmative. Paul Emit* 
êé reb . Franc . 


1. siècle. 
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rigoureux dont la chaîne constitua danslasuite 
la hiérarchie féodale. Les leude? jouissaient de 
prérogatives utiles et honorables ; leur com- 
position 1’emportail sur celles des autres hom- 
mes libres ; mais à l'égard du service militaire , 
leurs obligations étaient les mêmes que celle? 
des autres Français. 

. • 

D’ ailleurs , ces fiefataircs n exerçaient au- 
cune juridiction , et lorsqu’ils eurent l’habileté 
de rendre les fiefs héréditaires dans # leurs fa- 
milles , celte distinction se trouvait atténuée 
par la liberté dont chacun jouissait de changer 
ses aïeux en fiefs , et de passer ainsi dans la classe 
des lèudes. La valeur d’un privilège diminue à 
mesure que se multiplie le nombre de ceux aux- 
quelsce privilège estaccordé. On ne parlait pres- 
que plus des leudes, des anstrustions , à la fin dg 
la première dynastie , mais seulement des ducs, 
des comtes , des évcques , des optimales. 

Ebroin dépouilla quelques églises pour for- 
mer de nouveaux bénéfices militaires. L’ex- 
périence, le rendant témoin de l’ingratitude 
des anciens fiefataires envers leurs anciens 
bienfaiteurs , il remédia à cet abus en astrei- 
gnant lés possesseurs des nouveaux fiefs à des 
obligations particulières et rigoureuses envers 
le suzerain dont ils devenaient les vassaux. 
Ils furent tenus de leur rendre les devoirs de. 
•la vassalité , sous peine de perdre leur fief. Les 
circonstances ne permirent pas à Ebroin de 




Digitized by Google 



RÉGENCE DE PEPIN LE BREF. 46 5 
perfeclionnercetle institution fioul l’effet eùlété gi 
d’affermir , sur la tête des Mérovingiens, leur 
couronne ébranlée par . la maison pepinienne. 
Charles Martel créa ses fiefs sur le même, plan ; 
mais au lieu d’imiter Ebroin , qui obligeait les 
nouveaux fiefataires à prêter serment au roi , 
il exigea que ce serment fût prêté à lui-otême.’ 
Tous les historiens, anciens et modernes, 
conviennent de cette différence essentielle ' 
entre les anciens et les nouveaux fiefs j mais 
. en admettant le principe dont ils éludèrent 
les conséquences avec plus ou moins d’art , 
ils n’ont pas moi us conclu que la féodalité et 
, la noblesse française dataient du règne de 
Clovis. Leur parti pris , et ne voulant pas re- 
venir sur leurs pas , un voile épais fut jeté 
par eux sur les circonstances qui accompa- 
gnèrent Je transport de la couronne des Mé- 
rovingiens sur la tête de Pépin le Bref 

Sous le règne infortuné deChildericIII, faible 
et dernier rejeton de lamaisonde Clovis, il exis- 
tait en France deux sortes de fiefataires 3 les uns 
tenaient leurs fiefs de la générosité des Mé- 
rovingiens, ou qui étaient entrés d’eux-mêmes 
dans la truste du roi , en faisant ériger leurs 
aïeux en fiefs ; les autres étaient les posses- 
seurs des fiefs érigés parla famille pepinienne. 
Une consistance particulière entourait ces der- 
niers. Attachés étroitement à leur suzerain , 
non-seulement par leur serment de fidélité/ 
Tom. II , i re . pari. 3o 


. sieciÀ.' 
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tuais f>ar des obligations pérsonnelles et réci- 
proques , ils exigeaient eux -mêmes ces sei- 
mens et ces devoirs de ceux auxquels ils aban- 
donnaient , sous certaines redevances # unë 
partie de la concession qui leur avait été faite 
par le prince.- 

De là naquirent les arrières-fiefV, subdivU 
sés encore j il résultait de cet ordre de chose 
une échelle , upe hiérarchie féodale qui ne sé 
rapportait plus au roi , mais au maire du pa- 
lais : c’était un véritable état au scih de l’ctat $ 
imperium in imperia. 

D'intérêt étant le mobile des actions des 
hommes, la rivalité la plus prononcée devait 
se montrer entre les vassaux de la maison 
pepinienne et les anciens leudes , lesquels ne 
partageaient ni la même consistance ni la 
même protection. De cette rivalité naissait 
une fluctuation dans l’opinion publique ; les 
nombreuses créatures des Pépins désiraient 
que la maison pepinienne montât sur le trône j 
les anciens leudes redoutaient au contraire 
un bouleversement dont les résultats par la 
pente naturelle des choses, devaient ensevelir 
dans le tombeau des Mérovingiens les dis- 
tinctions émanées de ces princes, pour les 
transporter aux vassaux de la nouvelle dy- 
nastie royale. 

Ce choc d’intérêts fut sans doute l’obstacle 
ttecret qui avait éloigné Charles . Martel de la 
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couronne , malgré ses actions héroïques. Les siècle 
Contemporains ne nous ont pas transmis les 
diverses transactions alors rédigées pour con-. 
çilier ces intérêts ; mais il n’est pas surpre- 
nant que pour rapprocher les opinions di- 
vergeantes, et en même temps pour çalrner 
les inquiétudes populaires , Pépin le Bref 
eut consulté l’évêque de Rome, dont les dé-. 

' çisions obtenaient un grand crédit sur l’esprit. 

des peuples. ' 

, Les mêmes écrivains qui ont révoqué en, 
dpute la décision du pape Zacharie , qui étei ^ 
gnit , en Childeriç 111 , l’illustre dynastie 
des. Mérovingiens , jetèrent d’autres nuages», 
sur la donation faite par Pépin le Bref, de 
l’exarquat de Ravennes au siège de Rome , 
comme s’il était étrange que le ravisseur 
d’üne couronne sollicitât un vain diplôme 
de celui qui n’avait aucun droit de Je don- 
ner , et cherchant., par cette condnite astu- 
cieuse , à légitimer ses violences aux .yeux; 
d’un vulgaire superstitieux et ignorant , eût 
payé celte puérile complaisance du chimé- 
rique don d’un bien qui ne luj appartenait 

pas. - - — 

A peine Pépin avait reçu la réponse du 
pape , que tout était préparé pour la céré- 
monie de son installation. Le roi Childe- 
riq 111, et son fils Thierry, furent relégués. 

5o*- 
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parmi Iestnoines (1). Ainsi disparurent, après 
ün règne de trois ans , les derniers rejetons 
d’une famille dont les ancêtres avaient fondé 
l’empire français. 

Ce fut probablement pour effacer la tache 
d’usurpation, que Pépin le Bref se fit sacrer 
par saint Boniface , évêque de Mayence. Au- 
cun roi de France avant lui n’avait reçu , 
Fonction royale (a). Hincmar écrivit le pre- 
mier dans le neuvième siècle , qu’au baptême 
de Clovis , un pigeon avait apporté du ciel 
une fiole de baume , appelée la sainte Am- 
poule dans la suite, et qui fut employée au 
couronnement de ce prince. Voltaire observe 
qn’Hincmar étaut archevêque de Reims , crut 
peut être que cette fable donnerait de la con- 
sistance au droit de sacrer les monarques fran-» 
çais qu’il voulait assurer à son siège. 

Les contemporains nous orîl laissé ignorer 
si dans ce changement de dynastie royale , et 
au sein des tiraillemens prodigieux dont il 
dut être accompagné , les anciens leudes se 
soumirent aux devoirs imposés aux vassaux 

* * • » t . * ■ ; • '-4 


-- - jpL - ■ r 

(1) Fonteneîle, Chron. Fred. , Cont. , cap. 1 17. 

(2) L’pnctiod.et le couronnement commencèrent alors 
à être pratiqués à l'inauguration des rois de France. Mé- 
serai, tom. 1, 
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$les nouveaux monarques, pour partager leurs s' 
faveurs, ou s’ils rentrèrent absolument dans la 
classe commune. 

Cette dernière conjecture est la plus vrai- 
semblable ; l’histoire ne fait plu; mention des 
leudes. Quand, sous les successeurs de Charle- 
magne , nous verrons le régime féodal , qui 
abrutit si long-temps la nation française . anéan- 
tir l’autorité royale , cet ordre de choses , ou 
plutôt ce désordre , se fonda uniquement sur 
les bases des établissemens féodaux d’Ebroin 
et de Charles Martel ; les bénéfices militaires, 
fondés par les Mérovingiens n’entrèrent pas 
4ans cette hiérarchie. 

> 

/ 

1 ' 

TIN DU TOME SECONJ. 





. siècle. 


! 


Digitized by Google 



TABLE 

DES CHAPITRES. 


LIVRE PREMIER. 

* papes, 

H A P. I" . Premiers établissement des 
Prunes à la gauche du Rhin. Limites de 
leurs possessions à la droite de ce fleuve. 
Pharamond. 0 J 

Chap. II. Les Bourguignons s’établissent à 
l'est de la Celtiqi^ Clodion, roi de France. (6 
Chap. HT. Mérovée et Attila. 21 

Chap. IV. R^gne de Chitderic. 28 

Chap. V. Clovis parvient à la couronne. 46 

Chap. VT. Portrait de Clovis , par Mably. 5 2 , 

Chap. VII. Etat politique des pays voisins de 
la France lorsque Clovis parvint à la cou- 
ronne. 5 4 

Chap. VIII. Clovis était le chef militaire des 
Francs; mais d'autres princes parmi eux 
portaient le nom de roi. Opinion du prési- 
dent Hénault sur la manière dont ce mo- 
narque se rendit maître des Celtiques. Rase 
appartenant à l’église île Reims. 6k. 


3 


Digitized by Google 



TÀjBLÏ des chapitres. 47k 

pages. 


Chap. IX. Mariage [de Clovis avec Clotilde 
de Bourgogne. Un grand nombre de citée 
celtiques se soumettent à Clovis. 68 

Chap., X- Bataille de Tolbiac. Baptême de 
Clovis. Les Armoriques se sournettemt à ce 
1 prince. 80 

Chap. XI. Guerre de Clovis contre les Bour- 
guignons. 8y 

Chap. XII. Bataille de F ouillé ou oiiglé. 

Chap. XIII. Suites de la bataille de Vouglè. 
Clovis fait la paix avec les Goths. io 4 - 


Chap. XIV. L’empereur d’Orient donne à 
Clovis le titre de consul. Ce prince fixe son 
séjour à Paris. Concile d'Orléans. 108 


Chap. XV. Mort de Clovis. Ses femmes / ses 
enfans. Erreur des historiens à ce sujet. iij 

Chap. XVI. Paincipes du gouvernement des 
Francs lorsqu’ils s’établirent dans la Cel- 
tique. Le pouvoir des rois était circonscrit 
dans des bornes étroites. ilj 

Ciiap. XVII. La féodalité et la distinction de 
nobles et de roturiers étaient inconnues parmi 
les Francs mérovingiens. i 34 - 

Chap. XVIII. Les Francs n enlevèrent pas 
les terres des Celtes. Observations sur les 
terres saliques. i 4 -g 

Chap. XIX. Rédaction des lois saliques et ri- 
puaires. , i 5 ÿ 


Digitized by Google 



r 


47 > 


TABLE 


pages. 


168 


182 


Chap. XX. Divers usages des F'ràncs et des 
Celtes. Des uns comme les autres pouvaient 
parvenir aux grandes charges | de l’étàt. 

Ils s’alliaient les uns aux autres par des 
mariages. 

Chap. XXI. Gouvernement particulier de dut-’ 
que cité sous Clovis et ses premiers suc- 
cesseurs. Chaque cité conserva son sénat, 
ses droits municipaux. 

Chap. XXII. Des cités celtes se faisaient quel- 
quefois la guerre les unes contre les autres , 
sous les rois mérovingiens ; mais ordinai- 
rement leurs milices marchaient aux ordres 
du roi. 

Chap. XXIII. Autorité des évêques. Revenus 

- , _ des rois. tq6 

LïvilE SECOND. • 

Chap. i”. Règne de Théodoric , fils aîné de 
Clovis. 

Chap. II. Théodoric fut seul roi de France 
après la mort de Clovis. Ses frères n’obtin- 
rent que des apanages. 2f3 

Chap. III. Théodoric , roi des Français , dé- 
fait le roi des Danois, i 226 

Chap. IV. Ce prince se rend maître du royaume 
de Thuringe. *2 J 


18g 


Digitized by Google 



DES CHAPITRES. 


47 3 

pages. 

CHAP. V. Mort de Théodoric. 22 g 

Chap. VI. Mort de Théodoric , roi des Os- 
trogoths et dTtilie. Règne de Justinien à 
Constantinople. N égociations des Français 
avec les Ostrogot h s d'Italie et les Romains. 

O » 

Guerre de Bélisaire en Italie. Règne de 

O 

Théodebert en France. Expéditionde ce prince 
en Italie. 23i 

Chap. VII. Nouvelle incursion des Francs en 
Italie. 24 i 

CllAP. VIII. Les Français détruisent l'ancien 
royaume de Bourgogne. 244 

Chap. IX. Mort de Théodebert et de la reine 
Clotilde. Règne de Thèodebalde. 24g 

CllAP. X. Règne de Clotaire et de Gontran. 2 ô4 
Chap. XI. Régence de Bruneluiult et de Fré- 
degonde. Les fiefs sont donnés à. vie aux 
leudes. Influence de ce changement sur la 
constitution ) française. Richesses acquises 
par les églises de France. [ Pouvoir du 
clergé. 264 

Chap. XII. Différence entre les lois franques 
et la loi gombette. Nouvelle « preuves que 
les ■ Francs n opprimèrent les Celtes ni 
par leurs lois ni par leurs armes. 2 ÿj 

Chap. XIII. Aperçu du gouvernement de l'Eu 
rope daqs le sixième siècle. Danemarck , 
Pologne , Russie , Allemagne , Angleterre , 
Tom. 11 fit™, part, 5i 


\ 


Digitizad by Google 



474 


TABLE 


pages. 

Espagne. 2 84- 

Chàp. XIV. De l'Italie. Mort de Bélisaire et 
de l'empereur Justinien, 39 S 

Chap. XV. Suite du Règne de Gontran. [Ai- 
le in fonde en Italie le royaume des Lom- 
bards. Guerres des Français contre les 
Lombards . j 0 g 

Chap. X\ I. Mort de Gontran. Règne de Chil- 
debert. 3 2 4- 

Chap. XVn. Règne de Clotaire II. Supplice 
de la reine Brunehaull. 332 

Chap. XVIII. Tombeau de la reine Bru- 
nehault. Origine des souhaits en faveur de 
ceux qui éternuent. 33 y 

Chap. XIX. Autorité des maires du palais. 34% 

LIVRE TROISIÈME. 

Chap. I er . Mort de Clotaire II. Règne de Da- 
gobert. , 353 

Chap. II. Règne de Sigebert et de Clovis II , 
enfans de Dagobert. La mairie du palais de- 
vient héréditaire. 333 

Chap. III. Clovis II gouverne la France' en-’ 
tière. Mort île ce prince. Règne de ses en- 
fans. Portrait du maire Ebroin. 363 

Chap. IV. Dagobert II parvient à la. cou- 
ronne d’-Austrasie. 3j3 

. ■» . 


Digitized by Google 



DES CHAPITRES; 47 S 

page t. 

Chap. V. Mort du maire Ebroin, Réflexions- ' 
sur le caractère de ses successeurs. 38 

Chap. VI. Théodoric est détrôné. Pépin d’IIér- 
ristall est proclamé maire de Neustrie. 385 

Chap. VU. Mort de Théodoric II. Règne de 
ses enfans. Observations sur la brièveté du 
règne des successeurs de Théodoric. 38g 

Chap. VTÏI. Les assemblées du champ de Mars 
sont rétablies par Pépin. 3g t 

Chap. IX. Histoire d' A t talus , neveu de Gré- 
goire, èveque de Langres. 3gS 

Chap. X. Etat politique de l’Europe dans le 
septième siècle. Gouvernement , religion en 
- 1 Angleterre , en Germanie „ en Italie, 3gg 

Chap. XI. Etat de la Grèce et de l’empire 
d'Orient. . 4o8 

Chap. XII. Arts , sciences , moeurs , usages 
et industrie des Européens dans le septième 
siècle, 

Chap. XIII. Mahomet fonde une nouvelle re- 
ligion. Etablissement du califat. La biblio- 
thèque d’ Alexandrie est brûlée. 4-2$ 


Chap. XIV. Suite de la régence de Pépin d'Hé- 
ristall. Mort de Clovis III. Règne de Chil- 
debert son frère et de Dagobert III , fils de 
Childebert. Mort de Pépin d’ Héristall. 4sj 

Chap. XV. Mort de Clotaire III, Gouver- 
nement de Charles Martel. Règne de Chil- 

} -, 


Digitized by Google 



47 6 TABLE DES CHAPITRES. 

page*. 


peric III , de .Clotaire , de Théodoric. Con- 
quête de l'Espagne par les Arabes. 43‘ 

Ch AP. XVI. Ees Arabes maîtres d’ Espagne , 
pénètrent en France. 455 

Chap. XVII. Principes de la révolution qui 
détruisit le royaume des Lombards sous le 
règne de Charlemagne. 44 2 

Chap. XVIII. Bataille de Poitiers. Portrait > 
de Charles Martel par Mably. ' 446 

Chap. XIX. Premières bases de féodalité je- 
tées en France par Cluxrles Martel. Mort de 
ce prince. 45 i 

Chap. XX. Carloman et Pépin le Bref suc- 
cèdent à Charles Martel. 455 

Chap. XXI. Carloman abandonne les rênes 
de ses états pour se faire moine. 45 y 


FIN DE LA TABLE. 


650600 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




vV 










i 

mm 





